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C’est un immense succès 
(jii’oblient notre héroïque 
Roman-Feuilleton : LES
q u a t r e  f i l s  AYMON.

Des littérateurs, des ar- 
lisics, d<‘S P ofesseiirs, des 
plus éminents, nous félici- 
U'iU de faire connaitre à 
Ijiise.' véritable chef-d’œu- 
\T? de la cbevalerie fran­
çaise.

L’a"‘lion devient de plus 
en plus palpitante. Les plus 
terribles combats, les ('po- 
pées vont se précipiter et 
tenir le lecteur en haleine, 
anxieux de connaitre la 
S'ôte de plus en plus vive 
et intéressante.

Pour recevoir franco tout 
ce qui a paru du Roman
LES QUATRE FILS AYMON,
eneoYLi’ 30 eentinn^sà l’Ad-%

ministralion du M éin o -  
r ia l C a u c h o is .

Succès sans précédent. 
Tous veulent lire l’Histoir.e 
merveilleuse dos QUATRE 
FILS AYMON.

M. Walion prend alors la parole. 
Après avoir prononcé l’éloge de MM. 

Théry et CortUer, sénateurs inamovi­
bles décédés pendant les vacances, il 
s ’exprime ainsi :

a Ces perles no sont pas les setiles 
quo nous avons faites au Sénat. Dans 
le dernier renouvellement triennal nous 
avons perdu d ’autres collègues, soit 
par lotir retraite volontaire, soit par les 
vicis.siludtîs du scrutin. Mais le Sénat 
restera c«î qu’il était, gardien vigilant 
de sa dignité comme de ses droits, 
(Trc.-< bien ! )

» Il n ’a jamais prélendu au titre de 
Chambre haute tpie la Constitution ne 
lui donne pas ; mais U a toujours Iriui 
à l égalité qu'elle lui assure, et qui a 
pour fondement son origine môme 
(Nouvelle apprübaLion};caril sort,com ­
me la Chambre des dépuLé.s, du suf­
frage universel. (Tré.s bien !)

» Et s'il en était auLremonI, comment 
aux élections antérieures aurait-on vu 
ai souvent des députes do tous le.s côtés 
do la Cliambre renoncer à leur mandat 
pour venir siéger parmi nous ? (Vifs 
applaudissement i et sourires*.}

» Comment, dans ce dernier renou­
vellement du Sénat, auraient-ils pu, 
sans renier le suffrage univer.sel, se 
porter en si grand nombre catididats 
do ce qu’on veut appeler le sun’rage 
restreint ? A.ssurénu.uit, en so faisant 
élire sénateurs il.s n’ont pas cru dc- 
clioir, et ils n’ont pas déchu. (Frès 
bien !) On passe d’une Chambre à l'au­
tre, tans niouter ou descendre. (Nou­
velle appro))ation.)

» L.C Sôiiut )>i:iit donc avoir la con­
fiance que ceux qui lui arrivent, comme 
ceux qui lui reviennent, sauront le 

' maintenir dans lu po.sition qnej.a Con.*!- 
titulion lui a faite et qu’il u su u’Jfjudro 
au besoin. (Très bien !)

» l'cd.soii.s des vœux pour quo la 
bonne harmonie ne cc.sse pas île ré­
gner paire les grands pouvoirs de l’E- 
lui.. fTi és bioii !} O'e.sl l-i sauvegarde de 
la paix publique, la garantie de notre 
bonne renommée au dehors', et la con­
dition essentielle do la prospérité et do 
la grandeur de la l''ranoe. » (Applaudis- 
Siunenis jirolongcs.)

Le Sénat lîxo sa prochaine séance à 
jeudi, trois heures, pour l’élection du 
bureau du Sénat.

La séance est levée à deux heures et 
demie.

RENTRÉE DES CHAMBRES
B U ] N A T

Séance du i'2 Junciav 
Présidence do M. Walion, doyen d’càge

La séance est ouverte à deux beure.s.
Le président déclare la session ordi­

naire de 1897 ouverte. 11 appelle au bu­
reau, comme «rcrétaires d âges, MM. 
Mone.stb'r, Deslieux-Junca, Hezine, 
fîarraud, de Lamarzelle (absent), Pré­
vint, DelosLuble.

CH AM BRE DES D ÉPU TÉS

Séance du 12 janvier
Présidence du comte liEMEnciEU, 

doyen d'âge
A deux heures précises, le comte Le- 

mercicr j'-rend place au fauteuil presi- 
dcnlii 1.

Il invite les plus jeunes membre.^ de 
la Chambre à prendre place au bu­
reau comme secrétaires : MM- Mar- 
chegsy, Lucien Cornet, Grenier, Lau­
rent Üougôre, 13ascou, Pierre llicliard, 
répondetil successivement à l’appel de 
leur nom.

Un vif mouvement de curiosité ac­
cueille le député de Ponlarlier quand il

prend place au bureau; il est en cos­
tume arabe, burnous de laine blanche 
et, comme coitTure, une sorte de turban 
blanc enroulé d’une corde en poil de 
chameau.

Au banc des ministres, MM. Méline, 
président du conseil, et André Lebon, 
ministre des colonies.

R.e d i s c o u r s  d u  d o y e n
a La session ordinaire de 1897 s'ouvre, 

dit-il, sous des aspects rassurants : à 
l’étranger, la Franco a repris son rang 
Cf. son influence parmi les nations, et â 
l'intépieur, si toutes les difficultés ne 
sont pas aplanies, notre gouvernement 
(lémocraliquo gagne, chaque année, 
plus do force et d’autorité par sa durée 
môme. Certes, nous savons, surtout 
ceux ({ui dirigent de près ou do loin le 
gouvernement do la République, que 
tout n’y est pas parfait, nous devons au 
moins avoir la confiance que, si l’on 
assure le calme à toutes les consciences, 
la liberté à ses amis comme à ses 
ennemis, sons le respect des lois, si l’on 
ne veut pas trop presser les choses, ne 
pas oublier que la vie d’un peuple est 
plus longue que celle d'un homme et 
qu’il a le temps pour lui, on acquerra 
la certitude de toucher enfin à la con­
quête du gouvernemint du pays par 
le pays, c’est-à-clire à la HoUUion du re- 
douiabie problème po^é depuis la 
grande Révolution de 1789.

» La République, établie en France 
depuis plus d’un quart de siècle, dans 
leu conditioiLs les plus difiiciles, avec la 
liberté entière de la trtbune et do la 
jjresee, an milieu des passions les plus 
ardentes, stir^xcitées encore par les 
école» révolutionnaires et socialistes, i 
la République libérale <;t progrcsaivo • 
malgré tout, est de plus en jilus alîcr- j 
nïie. &05 adversaires les plus résolus » 
sont obligés de l'o rucannaitiOeux*mû ’ 
mes.

» Il nous faut évoquer les grands 
noms de Montesquieu et de Tocque­
ville, pour répéter après eux que les 
dèniocralies ont plus besoin que les 
auires gouvernements de pratiquer la 
vertu et d’éoliappor aux atteintes de 
l’eïiuie. Los démocratio.s ont aussi be­
soin d'idéal : notre grand Pasteur le 
(lisait sans cesse, et ses amis ont fait 
graver sur sa tombe ces belles paroles :
« Heureux celui qui porte en soi un Dieu,
» un idéal de la beauté et qui lui obéit :
» idéal de l’art, idéal de la science, idéal 
» dû la patrie, idéal des vertus de l’E- 
» vangilc. »

B Considéions donc virilement la si­
tuation étayons confiance dans le pré­
sent et es[)éram:o dans favenir.

» Le point noir actuel est l’état de nos 
finances. A lasuile de la rançon effroya­
ble, conséquence dos desistres de la 
dernière guerre ; après la reconstitu­
tion de notre armée et do notre flotte; 
sans restreindre, plutôt en multipliant 
nos travaux publics, nous avons élevé 
notre dette à un chilTro fonnidablo et 
demandé â l’impôt tout ce qu'il peut 
rendre. Nuus sommes d’accord sur la 
gravité de celte situation ; nos dissenli- 
ment» commencent sur les moyens do 
parer A cct état de choses. Nous y par­
viendrons, mes chers collègues, avec

notre patriotisme et beaucoup d’abné­
gation. »

Le doyen termine par une allusion au 
voyage dos souverains russes en 
France.

I j ^ l e c t i o i i  « lu  P r é a i i l o u t
Le scrutin pour l’élection du prési­

dent est clos. Il y a 367 votants. 
Bulletins blancs, 60.
Suffrages exprimés, 307 voix.
M. Henri Brisson est élu président 

par ’295 voix.
E l e c t i o n  d e i»  V i c e - I * i * é » i c l e u t s

Les quatre vice-présidents sortants 
sont réélus : MM. Sarrien, par 274 voix; 
Poincaré, par 249 voix ; Deschanel, par 
221 voix, et Isamboi't, par 218 voix sur 
378 votants.

Viennent ensuite: MM. Mesureur, 149 
voix, cl AudUîred, 139 voix.

I C I e c t i o i i  « le »  Q i i e » t c u r «
Sont réélus : MM. Bizarelll, par 241 

voix ; Royer, par 198 voix, et Guillemet, 
par 195 voix.

Viennent oiisuile : MM. Herbert, 133 ; 
Perier (Savoie), 112 ; Rivet, 76.

f l ^ l c c t i o u  « le »  f i!^ c c i 'é ta iv * c »
Volants : 361. Sont élus : MM. Mou- 

geol,256; Godet, 224; Henry Gochiii, 
199 ; Abel, 194.

Viennent ensuite: MM. Dejfian, 177; 
Üuncker-David, 167 ; Neyron, 166 ; 
Jourdo, 161 ; Urake, 154 ; Toulouse, 119; 
Vacher. 124; Alasseur, 91 ; Modeste j^e- 
roy, 79; Uuireix, 73 ; Faïqun, 72.

,4-üond  t i j u r  p o u r  q u a t r e  s f è g e s  d e  
- T « ; . d r c s  a  é t é  r e n v o y é  à  j e u d i .
S.n nce iüvéc à 7 h. 5,

F.-V. R â SP A IL
H y a aujourcriuïi clix-neuf ans — 

le 13 jan v ie r 1S78, — deux cent mille 
citoyens auivaient le convoi du plus 
illu stre  déruritd ii siècle. Un million 
de jiarisiens saluaien t, aa  passage, 
le cercueil du g rand  liaspail.

T outes les villes de l-'rance, un 
g rand  nom bre de ré tran g o r, avaient 
envoyé des délégués pour les re p ré ­
sen te r aux obsètjues.

l .a  douleur était universelle.
Les dignes fils de R aspail, toute 

la fami le, nu m ilieude leu r profonde 
affUc ion, appartena ien t à tous, car 
tous iCLir lém oignaien tles sentim ents 
de la plus g rande sym pathie, do la 
p lus respectueuse adm iration.

S u r la tom be, au cim elicre du 
Père-1 achaisc, ce no furent pas dos 
d iscours oUiciels qu ’on prononça, 
m ais des reg re ts  sincères ; i ouis 
Blanc fut adm irable. 1 e peuple sen ­
ta it bien qui l  perdait son m eilleur 
ami.

liaspail n'.i.vait pas conquis la 
g loire en gagnan t des batailles, en

faisant tu e r des m illiers d ’hom m es ; 
il é ta it désorm ais im m orlel parce 
qu’il avait été toute sa  vie un  apôtre  
de l ’hum anité.

Le savan t avait rendu  à  la science 
des . services incalculables. Le mé­
decin avait sauvé la vie à  un g rand  
nom bre de scs concitoyens ; il leu r 
la issait les m oyens de se guérir, de 
se sou lager à peu de frais. T ou t son 
tem ps ap p arten a it à ceux qui souf­
frent.

Q uant au républicain , sa  vie po­
litique avait été sans lâche. Le p re­
m ier, en 1848, il avait proclam é l’im- 
m ortalitc de la R épublique fran­
çaise.

La vie du g rand  R aspail doit ê tre  
donnée comme exem ple à tous. Il a 
lu tté , il a  souffert pour le peuple. 
Son illu stre  lils aîné, Benjam in R as­
pail, le g rand  a rtis te , le fervent dé­
m ocrate, l’a  vaillam m ent aidé dans 
ses travaux scientifiques ; le reg retté  
docteur Camille R aspail, d.*putédu 
V ar, avec son dévoué frère X avier, 
ont savam m ent continué l’œ u- 
vre du père, pour les m alades, e t 
pour la  saen ce . C’es t le docteur 
X avier R aspail, le plus jeune des 
iils, qui réd ige a+ijourd’hui le M a­
n u e l de la S a n té, si utile et si popu­
laire. Tous les m em bres de cetle 
digne famille su ivent noblem ent la 
voie de leu r reg '’eUé chef.

C’es t un devoir, pour nous, de 
rap p e le r à la m ém oire de tous l’an ­
n iversaire  des obsèques de nos bien­
faiteurs.

Le peuple n ’est jam ais ing ra t. Il 
n ’onblio pas la reconnaissance qu’il 
doit à ceux qui lui on t sacrifié leur 
existence.

Le nom béni de Raspail es t un 
nom im m ortel.

La F ranco républicaine, recon­
naissan te  envers R aspail, lui a 
élevé, à  P aris , une m agnifique s ta ­
tue su r  le boulevard qui porte son 
nom.

LOUIS BLAIilET.

«l05 C!<>i*<iîei*.— M. Cor-
sénateur iiumovible a succombé 

dimanche malin, on son d')inicile de la 
rue du Luxembourg, à une longue et 
cruelle inalaoie.

Protecliomiiste et cciUro gauche, U 
a v a i t  rc'présentè la Soinc-Inférieure à 
l’A-^sembléf: Tiationalo de IH71. H était 
âgé de soixanlo-dix- .sept  ans.

Il nu fut pas d'ami plus sûr et plus

ia>3ae,MKasagiit.iA;
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CHAPITRE IV
[Suite]

Le roi, informé quo les quatre frères 
s’ôtaient arrêtés sur les bords de la 
Meuse, et qu’ils y avaient construit un 
château redoutable, convoqua aussitôt 
tous les chevaliers, les barons, les pairs 
et tous les seigneurs de ses Etals, et 
leur ordonna de se tenir prêts pour al­
ler faire le siège du château de Mont- 
fort. On 8 0  rendit en pou de jours dans 
les Ardennes, et l’avant-garde arriva 
sons les murs du château.

Leroi v i n t  bientôt le reconnailre lui- 
même ; il en fit le tour et comprit que 
la place était très bien fortifiée, et que 
le siège serait très long ; mais il dé­
clara en môme temps qu il ne retourne- 
rait |)oint en Franco qu’il n’eùt les fils 
^'Aymon en son pouvoir.

Cependant Ganelon proposa au roi 
d’offrir la paix à R<maud, à condition 
qu’il livrerait Richard, son frère, et 
Maugis, qui avait juré par le sang de 
son père de venger sa mort. Charles y 
consentit, et Naimes et Oger furent 
chargés d’en faire la proposition. On 
les introduisit auprès de Renaud, mais 
lorsqu’il entendit, que le roi lui deman­
dait son frère et Maugis à discrétion, et 
que s’il refiusait de les livrer, Charles 
lui déclarait quo la guerre ne finirait 
que par le supplice des quaire frères, 
Renaud s’emporta et dit à Naimes : 
« Je respecte les lien.s qui m’unissent à 
vous ; sans celte considération ce ne 
serait pas en vain que vous m'auriez 
outragé. » En môme temps il prit Oger 
et Naimes par la main, les conduisit 
dans ses magasins, et leur montra les 
rues do Montfort remplies de fascines : 
« Voilà notre dernière ressource, dit il, 
si par un événement quelconque le roi 
se rtmdait maître de la citadelle, cha­
que habitant a juré de mettre le feu à 
ses fascines, content de réduire la ville 
en cendres et de périr, pourvu qu’il 
prive Charles de sa conquête. »

Le roi, étonné de tant d’audace, fré­
mit de colère et ordonna un assaut gé­
néral. Comme les Français entouraient 
la ville, Us n’étaient en force nulle part ; 
Renaud en profita, et ayant fait filer

scs soldats par une fausse porte, ils se 
Irouvèreut raiigiis en bataille avant que 
Charles pût savoir qu’ils projetaient 
une sortit'. Les quatre frères sejelèrent 
en bon ordre, dans le camp du roi, ren­
versèrent les tente.c, et passèrent au fil 
de l’épée tout ce qui s'y rencontra. Met­
tant ensuite le feu dans le camp, taudis 
que la flamme dévorait hommes, lentes, 
chevaux et fourrages, il atLa<[ua le 
gros de l’aj-mée de Charlemagne ; mais, 
ô honte ! il trouvadevant lui lu vieux 
Aymon, son père ; ne pouvant l’éviter, il 
liaissa ses armes et dit à ses frères de 
le respecter.

Aymon mit autant de soin à se reti­
rer que Renaud en aurait mis à l’éviter, 
s’il eût su le rencontrer. Mais comme 
les troupes quo conduisait Aymon 
étaient celles du roi, Renaud no les mé­
nagea point ; il passa les derniers rangs 
au fil do l’cpée. Foulques.de Morillon, 
relevant le courage abattu des Fran­
çais, les conduisit au plus fort du com­
bat. L’armée de Renaud hésita un mo­
ment et recula ; Allard s’aperçut do ce 
mouvement ; il prend avec lui cin­
quante cavaliers, se met à la tête de 
l’aile que Morillon avait ébranlée, ec 
précipite sur les Français, les presse, 
les écarte, et fait voler autant de tôles 
qu’il en frappe; de sou coté, Renaud 
inspire le courage aux chevaliers qui

l’i'nîourcnt ; aucun coup no porto à 
faux ; les ôpi.  ̂ no font pas ]j1us du ré­
sistance an fléau qui les écra.se ; le sang 
ruisSi-llc do toutes parts, les gémisse­
ments des bles.scs, les cris dus mou­
rants, les hennissements des clievaux, 
(’xcitunt. la fureur des ( 0 mbaUaiU.<. 
Tous s’égorgent ou cherchent à s’égor­
ger sans aiicime distinction d’amis, de 
parcnt.s ou du compalrioles. C harles, 
voyant que la fortune lui était contraire, 
avuiidéjà ordonne la relraiLo, Iors(iUC 
Bernard do Bourgogne étoiulil aux 
piud.s de Ileuaud, 8imnn le béaniai'i, 
inüme ami de Richard. Lus quatre frè­
res se ronnis.'-sent, et, fomUint tous cn- 
seiiiblc sur les Irouites du roi, ils re­
commencèrent le carnage.

l.a retraite dos Frai çais fut au.-si 
meurtrière quo la bataille ; R-'UIMuI les 
fioursuivit jusque «lans le camp, et plu­
sieurs clievidiurs forent laits prison- 
ni'-rs dans lus relraiichumtmls.; il sa- 
vaii néanmoins qu'il est souvent dan- 
gerfUix d(î poursuivre tro[) loin su vic­
toire, ut quo le désespoir pe-iit domior 
dus lorces aux vaincus : fi ordonna à 
ses troupes du rentrer dans la place, et 
fit rarrièru-garfie aveu ses frères ; il ne 
fut attaqué (piu par Aymon, qm, avec 
deux cents cîivaüurs, s’était mis à ta 
poursuite do .ses pi'ijprt’s cjfianls : Re­
naud uùl pu mille i .'is su d“lairi, d'un

ennemi aus^i opiniâtre, mais il le res- 
; p e e t A  toujours. Gopumlant, comme i! le 
i \it ticharuc ai'iès !id, et qu’il exposait 

so.s frères à cire lails prisonnière, Re­
naud se conlenla d’aliallro, d’un revers, 
le col do son cheval ; tandis qu’Aymon 
se déb-iiTUssait, Renaud gagna du clie- 
nfin ; les Ciaaliers qui aceom))agnaient 

1 le vieux guerrier curent l'imprudence 
de ))Oursnivre les quatre frères qui re­
vinrent sur Icur.s pas et un uballireiit 
cinqnanle ; le combat élait plus anime 
<jtie jamai.s ; Charlemayne, étonné de 
l'intrépidité de Renaud, s ’avance vers 
lui, cl, d’un ton d'autorité, il luiordounu 
do cesser. Renaud, tout furieux qu’il 
est, bai- î̂se un froul l'usjiuutuetix, cl fait 
signe a ses cavalit^rs du rejoindre l’ar- 
méo (lui rentrait dans la ville avec un 
grand nombre de pri.soiiifiers.

(.'■harloimigne revint dans son camp; 
toutes les tuiit(?s avaient, été brûlées ; 
(Uit événement rel'irdH h's opôralions 
du siège, (pii dura tn iz(! mois, pendant 
lesqiuds il im su p;ue.-a |aaiais huit jours 
d'intervalle sans qu’on en vint aux 
m.'tins.

Lit situation du fort |)eninqtuit à Re­
naud et ses fVèrcH du rester maîtres 
d une gr.-.mie étouduo ue pays où Us 
<tl eha-Ncr saus avoir rien à crain-
(I: - d'- 1.1 pîii t d. - a-f.-i'O-fanis ; ils .sor­
ti.. . 1  uv i. (• t».i j'.ii» luand fis vuu-

M1
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dévoué que lui. Il faisait de la politique 
avec un complet désintéressement, 
mais il mettait sa légitime influence au 
service do toutes les bonnes causes. Si 
tous ceux qu’il a obligés ainsi, — sans 
se préoccuper de leur couleur politique, 
CO qui restera son titre d’honneur, — 
venaient à ses obsèques, nous verrions 
la foule accourir de tous les pointa du 
département et même de la Normandie, 
dit le Journal de Rouen.

Alphonse Cordier laisse à sa famille, 
à sa veuve si dévouée, à ses flilos, à ses 
gendres, une mémoire honorée et res­
pectée qui lui survjvralongtemps. C'est 
grâce à la modération, à la sagesse, à la 
droiture d’hommes comme lui que la 
Normandie estvenuo peu à pou à la  Ké- 
publique, pour en être un des plus 
fermes soutiens. La politique ainsi pra­
tiquée ne laisse que de beaux souvenirs ; 
elle est une œuvre vraiment patriotique 
et nationale.

PR O FILS
M, 8IG IV A .R D

C’est encore un député promu séna­
teur. A vrai dire, son passage à la 
Chambre n’aura pas été bien bruyant. 
M. Signard y était venu en 1889, du 
département de la Haute-Saône et de 
l’arrondissement de Cray. Dans son 
pays, il ôtait médecin ; U avait la répu- 
tion d’un excellent homme et d’un très 
ferme républicain. On lit de lui un ma­
gistrat municipal, puis on l’envoya au 
conseil général et enlin au Palais-Bour­
bon. M. Signard s’y fltinscrireàl'ex trê- 
me gaucheet il n 'apas cesse de donner 
despreuves de son attachement aux idées 
progressistes, non point qu’il ait souvent 
gravi l’escalier do la tribune. Mais il est 
d’autres manières de servir son parti et. 
auboutdu compte, les soldats du second 
rang peuvent se rendre utiles presque 
autant que ceux du premier.

M. Signardesttoujoursresté modeste­
ment au second rang. La modestie est 
la marque essenlielle do son caractère 
et elle se manifeste sur sa physionomie, 
fiU’on peut dire. I! a un grand crâne 
chauve, fleuri seulement aux tempes de 
légères touffes de cheveux bouclés. Il a 
des yeux pleins d’indulgence, apparais­
sant vaguement dans des paupières 
lourdes ; un nez large et de structure 
puissante , la mousUche épaisse et la 
barbe rude. Au Palais-Bourbon il avait 
toutes les sympathies ; il en aura peut- 
être un peu moins au Luxembourg, où 
l ’on passe pour un homme dangereux 
dés que l’on cesse d’appartenir au parti 
modéré. Cela, }o pense, n’altèrera en 
rien la bonhomie de M. Signard. Cela 
n'amoindrita pas davantage sa foi en 
une République indéfiniment perfectible
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I..CA é c h a n t i l l o u a  f r a n ç a i s
Le Ministre du commerce, des pos­

tes et télégraphes, adresse aux Cham­
bres de commerce une circulaire rela­
tive au nouveau règlement des chemins 
de fer auiricliiens, précisant les condi­
tions auxquelles les commis-voyageurs 
peuvent profiter du tarif réduit pour le 
transport de leurs échantillons.

pas ngt
Les forestiers n y  connaissent pas 

grandi chose, ils sont occupés non pas 
a surveiller les fourmis, mais à préser­
ver le gibier du coup de fusil des bracon­
niers.

Plus les insectes attendent pour se 
terrer, plus cela veut dire que l’hiver sera 
clément.

Les fourmis s’empressent de profiter 
des quelques beaux jours d’automme qui 
nous viennent après un vilain été, — et 
elles ont bien raison.

Les bruyères profitent du temps hu­
mide pour fleurir un peu avant l’époque,
et elles n’ont pas tort.

C’est là tout le secret des Présages 
d'hiver.

Nous avions donc parfaitement raison, 
et c’est tant mieux pour les malheureux.

vvvwv
Le Progrès Républicain de Bolbec, 

directeur notre excellent confrère M. 
FergaiU, publie dann son dernier nu­
méro la biographie de notre concitoyen,

et chaque jour plus démocratique. 
Quand Gambetta définissait le Sénat Je

, M. Alexandre Bertm, peintre, extraite 
des m i lh o u e i tc a  F é c a m p o ie c i»  du

« grand conseil des communes de 
France », il devait penser à des hommes 
comme M. Signard pour y siéger. Cin- 
qui n to ^ g a i^ ."’-------------------------------

(La Dépêche) Nick.

(JilHOiNIQUK I.OCAI.t:

J I. le S o iis -P rc fe t  du H avre à Fécaiiip
A . In  C l ia n ib r e  d e  C o m m e r c e

M. Cathala,le nouveau et très sympa­
thique sou.s-profet du Havre, est arrivé 
hier matin dans notre ville, par le train 
de 9 h. 4G, pour procéder à l'installation 
des membres nouvellement élus à la 
Chambre de commerce : MM. A. Cons­
tantin, Le Borgne et Delauaay.

A son arrivée à la gare, il a été reçu 
par MM. A. Le Borgne, maire, et A. 
Bellet, président de la Chambre de 
commerce, qui lui ont souhaité la bien­
venue.

11 s’est rendu ensuite à la  Chambre de 
commerce, où M. A. Bellet, président 
sortant a, dans un résumé sommaire, 
récapitulé tous les travaux qui avaient 
été faits pendant l’année.

M.lo Sous-Pi’éfet a pris ensuite la 
présidence et déclaré installés dans 
leurs fonctions les nouveaux réélus.

Dans une chaleureuse allocution, M. 
Cathala a promis tout son concours

Mémorial Cauchois.

V é r i té »
D an s Ift S a in te  ironie ro lro u v a rit la  ngjuro. 
Fditt-il tout a liem iro  d 'uno cau se bi p u re  ? 

El v o ir  c o u le r  du C iel 
T a n t d’ab siu te  e t  d e  h el !

A u lieu  do p ard o n n er à  bOn frè re  — innücojït, 
i l  sied  m al au  p ie u x  ca U m liq u c .. in d éo tn t ! 

h u i rire  p a r  devan t 
E l le  m ord re au béant

Tl d o n c l  —  L ’irro lig ie u x  est bien (Kinc p lus la rg e . 
S a n s  urhôre-pen.séo il U  sse  su b sister  

E t l 'é g lis e  et l  im a c e  
Q u ’on veu t lu i im poser.

R ien m  sert de fo rce r  ; d an s le  v a s le  sillo n  
Q u ’o u v re  la  lib erté , g v â c j  à  l ’m slrucU on, 

M arch eni l ’e g a lité  
E t la  fraterniiô .

L e  P e u p le  sa it enfin o ù  tro u v er l ’cim em i 
Q ui pondant des s iè c le s  l ’a tenu e iic lia in é, 

i.e  lai l lant k m erci 
Aprè.s l 'a v o ir  b rid é ;

M ainlenaiit, il lui d il : No frap p e p lu s, éco u te  ; 
N u ire  S a u v e u r  » tous c ’est n o ire  U épublique, 

P o u r no rester en route,
S u is  la  . .. c o u rs ......o u ........ b ern iq u e

A. DB LA Tour.
W\1%V

f e r m e t u r e  d e  la  c lia » » o
est fixée au 31 janvier.

WWW

O a i« » e  d ’i i lp a r^ i ie  <le I^^écstinp
Dans ses séances des 7, 9 et 10 janvier 

1897, la Caisse d’Epargno de Fécamp 
a reçu de 232 déposants, dont 25 nou­
veaux, 30,780 fr., et a remboursé sur 
219 livrets, dont U soldés, 32,082 fr. "̂ O.

laient. Naimes qui voyait les difîieuUcs 
de prendre Monlfort, conseillait d’atten­
dre un moment plus favorable, lorsque 
Hernier de la Seine offrit au roi de lui 
livrer, en moins d’un mois, les quatre 
fils d'Aymon, à condition qu’on lui don­
nerait la ville et le domaine de cinq 
lieues aux environs. Charlemagne y 
consentit. Il lui donna Guyon de Bre­
tagne, avec mille combattants d’élite. 
Ilernier ordonna à Guyon d’embusquer 
ses mille combattants sur la montagne, 
dans un bois à peu de distance d’une 
des portes du château ; puis il monte à 
cheval, et va tout .seul se présenter à 
une des portes opposées ; il cria aux 
sentinelles qu’il était vivement pour­
suivi par le roi pour avoir voulu pren­
dre la défense de Renaud. Comme il 
était seul, il n'inspira aucune méfiance ; 
on baissa le pont et on l'introduisit 
dans la place. Il demande à parler à 
Renaud qui le fait approcher ; Hernier 
tombe à ses genoux, et le prie de lui 
donner un asile contre la fureur du roi, 
qui veut le faire périr pour avoir tenté 
de repousser la calomnie dontquelques 
courtisans accablaient les fils d'Aymon.

N’ayant aucune raison de s’en méfier, 
Renaud l'engagea de rester a \ec lm . 
La nuit, quai'd tout le monde fut retiré, 
Hernier sort en silence, va baisser le 
pont, coupe la gorge à la sentinelle et j

ouvre la porte. Guyoïi de Bretagne, qui 
était aux aguets, fait glisser sa troupe 
à petit bruit ; on égorge quelques pa­
trouilles, et l'on va se rassembler sur la 
place. C’en était fait des quatre frères 
et de la garnison, sans la négligence 
des palfreniers de Renaud ; plongés 
dans l’ivresse la plus profonde, ils 
avaient laissé Bayard à l’abandon ; ses 
hennissements éveillent Alard et Ri­
chard ; ils se lèvent et aperçoivent, au 
clair de lune, l’éclat des armeÿ ; ils en­
tendent un bruit confus, et se doutent 
de la trahi.son. Alard court avertir Re­
naud, qui vole sur la place ; il rencon­
tre Guyon avec cent combattants qui 
fermaient la principale rue. Renaud 
appelle ses frères, ils passent au fil de 
l’épce celte petite troupe. Sur un autre 
point les Français s’étaient rendus 
maitres du château ; lorsqu’ils virent 
Renaud qui s’approchait, ils y mirent 
le feu qui gagna plusieurs quartiers de 
la ville ; les quatre frères avaient à 
combattre contre les ennemis et contre 
les flammes ; Us sortent de la ville et 
aperçoivent dans le fossé une troupe 
qui attendait le signal ; ils en font un 
grand carnage, puis ils rentrent dans 
la place, dont ils ferment la porte et 
lèvent les ponts. N'Hyant plus à crain­
dre que le roi envoyât de nouvelles 
troupes, et débarrassés de celles qui

pour faire activer et améliorer les tra­
vaux du ponde Fécamp.

Il a été procédé ensuite au renouvel­
lement du bureau.

Ont été nommé.s ; président, M. A. 
Bellet ; viiîc-président, M. C. Duboso ; 
trésorier, M. Chalango ; secrétaire, M. 
A. Constantin.

La Cliambre décide ensuite d'envoyer 
une lettre de félicitations à M. Quinette 
de Rochemont, qui vient d’être nommé 
Directeur des routes et de la navigation 
au ministère des Travaux publics.

M.le Sous-Préfet est reparti par le 
train de 3 h. 05.

P E U  R IG O U H E U X .
Dans son numéro du i8 octobre der­

nier, le Mémorial Cauchois disait :
P r é » n g e »  cl’l i l v c r .  — « Les fores­

tiers assurent qu’on peut s'attendre à un 
hiver rigoureux, quand la floraison des 
bruyères est très belle et quand les four­
mis déploient, en autonime, une activité 
extraordinaire. »

Eh bien ! pour les véritables observa­
teurs, cela prouve tout simplement que 
l’hiver ne sera vas rigoureux du tout.

Celui qui critique sans cesse, trou­
vant tout mauvais chez les autres, n’a: 
git ainsi que pour masquer sa sotte 
nullité, et s’éviter la peine de rien faire 
d’utile.

prit.s éminents que dédaigneux des in­
jures dos sots et des jaloux.

Ce ne sont pas des actes de foi que 
les fanatiques du cléricaliscne deman­
dent aux autres, ce sont des actes d’hy­
pocrisie.

LOUIS ULAIRET.
WA

G e r in n n io  et G e r m a i n .  —< Le
mot Germain ne signifie aucunement 
allemand, mais vieux franc ; dans 
le beau chœur d ’Ambroise Thomas : 
F r a n c e  ! les orphéonistes chantent :

Nous descendons dos vieux Gaulois
Et des preux de la Germanie.

Brenmis, qui prit Rome, était Ger­
main ; ce fut un des meilleurs chefs 
Gaulois.

La Germanie comprenait trois grands 
peuples : les Sicambres, les Chérusques 
et les Cattes. Clovis est appelé Sicam- 
bro par Saint Remi. En somme, la Ger­
manie constituait l’empire do Charle­
magne.

Aujourd'hui, dire de quelqu’un qu'il 
est germain, qu’il a le type germain, 
c’est (lire qu’il est français, qu’il des­
cend des francs nos ancêtres,

Les allemands ne sont plus des Ger­
mains, ce sang des anciens preux no 
coule pas dans leurs veines ; ce sont 
des Teutena, des Croates, des Silésieus, 
des Bohémiens, des Saxons, des Bava­
rois.

Les germains, d'origine celtique, ont 
conservo lu pureté du type eu Cham­
pagne, en Bourgogne, en Lorraine et 
en Franche-Comté ; ils se distinguent 
par une grande taille, une force prodi­
gieuse, des cheveux blonds, des yeux 
bleus, une peau blanche et un caractère 
très franc.

I .e  d r o i t  d ’e n t r é e  d e s  U u l t r e » ,
à l’octroi de Fécamp, est do 11 fr. le 
mille. L’impôt est établi sur lu quantité, 
non sur le poids. La pen.sée était bonne, 
à l’époque. Dopui.s, l’huitro a cessé d’ê­
tre un objet de luxe, on en fait une con­
sommation considérable, chez toutes 
les classes de la société, car les huitres 
sont bon marché partout, grâce au dé­
veloppement Je la production.

Alors, il arrive qu’une famille qui, 
pour 2 fr. 50 veut recevoir franco, à do­
micile, 220 huîtres, est obligée de payer 
2 fr. 55 d’entrée, plus que le prix d’a­
chat. Car ceux qui ne sont pas riches 
achètent des huitres au nombre et non 
au poids.

Tandis que ceux qui veulent s ’offrir 
trois douzaines do grosses et bonnes 
huitres au prix de 4 fr. rendues à domi­
cile, ne payent que 40 centimes d’entrée. 
Et il y a certes plus à manger dans ces 
trois belles douzaines que dans les 
220 petites d’Arcachon. Mais les petites

étaient de dehors, ils volent aux lieux 
où Hernier, avec trois cents combat­
tants, mettait tout à feu et à sang ; à 
peine sont-ils arrivés que tout change 
de face ; Hernier et las siens cherchent 
à s'échapper ; ils veulent gagner le 
pont, ils le trouvent levé et la porte 
fermée. Los file d’Aymon, qui avaient 
rassemblé leurs troupes, passent les 
trois cents combattants au fil de l’épée ; 
ils les font jeter par dessus les rem­
parts dans les fossés : ils ne réservent 
qu’llernier et douze des siens.

CHAPITRE V

Le château et la ville entière de 
Montfort étaient la proie des flammes. 
Il ne restait plus aux fils d’Aymon que 
cinq cents hommes. Renaud sentit tout 
le danger do cette situation, il proposa 
à ses frères de rassembler tout leur 
monde, et d’abandonner à Charlemagne 
une proie inutile ; ils furent tous de cct 
avis, et le départ fut romis à l’entrée de 
la nuit.

Hernier avait été témoin de la déli­
bération ; letraitre  conçut l espérance 
de sauver sa vio : aJesais, dit-il aux fils 
d’Aymon, que je mérite la mort ; je no 
vous demande aucune grâce ; j’ai voulu 
vous livrer vivants àCharlemagne, votre 
ennemi, il est juste que vous m’en pu-

P o i i s é e »
Il y a deux grandes variétés d’igno­

rants : ceux qui reconnaissent franche­
ment leur manque d’instruction, et ceux 
qui prétendent tout enseigner aux au­
tres.

bourses préfèrent la quantité à la gros­
seur — par raison niitjeure, pour que 
toute la famille ait « l’air » de se ré-

Ne confondez pas l’ambition avec la 
vanité. Mise au service du bien, l'ambi- 
tion peut produire d'excellentes choses ; 
la vanité ne produit que des imbéciles.

Un homme qui dompte sa colère est, 
vis-à-vis d’un fou furieux, ce qu’est une 
rivière limpide comparée à un torrent 
boueux. La violence n’est pas plus la 
vraie force que l’emportement n’est 
l’indice d’une ferme volonté.

Pour venger ton honneur outragé, ne 
compte réellement que sur toi seul.

Recherchez l’amitié des savants, des 
artistes, dos médecins, des lettrés, des 
hommes capablos et dévoués, et soyez 
aussi fiers ae vos relations avec des cs-

galer.
Ce qui fait que ce sont les petites liui- 

très et non les belles qui pairiit l’impôr, 
— impôt qui va cesser d 'êlrf fructueux, 
personne n’ayant les moyens de payer 
autant de droit d’entrée que la valeur de 
la marchandise.

Est-il trop tard pour prendre une nou­
velle décision, et imposer le poids et 
non la quantité ? Peut-être! Mais nous 
signalons le cas à l'attention de qui de 
droit, il mérite certainement qu’on l'é­
tudie, dans l’intérêt du produit de 
l'octroi, de la consommation des huîtres 
permi.se à ceux qui ne peuvent acheter 
les larges Marrennes et les grosses 
Cancakî, enfin au point de vue de l’é­
quité nous espérons que nos édile», à 
la prochaine occasion, voudront bien 
songer à notre réclamation dont la 
solution ferait grand pfaisir aux fé- 
campois. A Pans, les huitres ne paient 
pas d’entrée à l'octroi.

La consommation des huîtres ne 
peut, à Fécamp, porter préjudice à la 
pêche locale.

L a  m o d e .  — La fourrure s'emploie 
toujours un peu en étroites bandes sur 
les robes de bal comme garniture ; à ce 
propos nous dirons que la dentelle 
blancliQ est, de toutes les garnitures.
celle ^ui, cette saison, est en iionneur.
Rien de plus gracieux qtie cette mode 
qui décore d’une manière seyante les 
robes de cérémonie et les toilettes do 
bal. Sur les unes elle forme cravate ou 
descend en jabot coquillé jusqu’au bas 
du corsage, sur les autres elle drape et 
entoure un ficliu en berthe. Tous les 
genres sont admis pour obtenir un ré­
sumât seyant et à défaut de dentelles 
anciennes les imilaiions, si parfaites, 
qui donnent l’apparence du vrai, per­
mettent à toutes les femmes ce luxe de 
garniture qui va si bien lorsqu’on pos­
sède lajeuaesse.

Et puisque nous sommes en pleine
saison de bals, pourquoi n’ajouterions- 
nous pas quelques détails complémen­
taires ? Avec la dentelle, les fleurs déli­
cates et charinanles sont iriises à con­
tribution pour égayer une toilette. Dans 
le tulle vaporeux, dans les flots de gaze, 
elles trouvent leur place, relevant ici 
une draperie ou se nichant dans la ru ­
che légère qui cercle le bas d’une robe. 
Le bouquet, qui a repris sa place dans 
la ceinture, ajoute une grâce de plus à 
la toilette. Négligemment passé dans le 
ruban qui serre la taille, il semble que 
l’art ne soit pour rien dans la façon co­
quette dont il est posé; et pourtant 
comme sa pose en a été étudiée et l’effet 
voulu !

La coiffure, comme faisant partie in­
séparable de ia mode, subit, suivant son 
caprice. ‘..odifioations. Il n est plus 
question des ondulations régulières, ni 
des bandeaux qui couvraient les oreilles 
et dont les bouffants n'avaient rien de 
gracieux. Avec la coiffure d’aujourd’hui, 
le front est dégagé. Quelques légères 
frisures paraissent seules aux tempes, 
et les cheveux, qui se tordent haut sur 
la nuque, sont maintenus par des épin­
gles-bijoux et par des peignes aux 
courbes gracieuses qui, posés de cha­
que côté de la tête, retiennent les bou­
cles indisciplinées.

Pour un temps, ces épingles et pei­
gnes ont fait le seul ornement de la 
coiffure. Aujourd’hui, on recommence à 
les orner Je jolis petits riens, tels que 
rubans gentiment noué.s et retenant une 
fleur ou un chou de tulle, d’où s’é ­
chappe une légère aigrette.

L éventail de soie n’est plus à la 
modo, on le remplace par la plume, la 
dentelle. Four jeune fille, un joli éven­
tail se fait en marabout gris et blanc, 
avec paillettes scintillantes. Pour jeune 
femme, l’éventail de Chantilly, monté 
en écaille blonde, avec chiffre en dia­
mants ou en or.

L'éventail se tient à la main ou atta­
ché au poignet par un ruban. Une fort 
jolie toilette de soirée était en crêpe de 
Chine dessins Pompadour, fond crème
f>arsemé de roses. Demi-traine en ve- 
ours rose avec dentelle ; corsage en 

pointe garni de dentelles avec roees

nissiez ; mais, en vousproposantdesor- 
tiret d’aller former un nouvel établisse­
ment, avez-vous songé aux difficultés 
que vous aurez pour traverser le camp 
des Français ? Dans quelque endroit 
que vous alliez, U faut que vous vous 
ouvriez une vole à travers vos enne­
mis. J'en connais une assurée. Si vous 
acceptez le service que je vous offre, la 
seule récompense que je vous de­
mande, c'est do m’employer contre vos 
ennemis et contre Charlemagne lui- 
même. » — « Perfide, lui répondit Re­
naud, nous ne voulons ni de tes services 
ni de Loi. Tu trahis, dans ce moment 
même, ou Charlemagne ou nous ; qui 
que ce soit que Lu trompes, tu n’en 
mérites pas moins la mort. » Aussitôt 
Renaud ordonne qu'on le dépouille de 
ses habits et qu’on l’attache par chacun 
de ses membres à quatre chevaux vi­
goureux. Le lâche Hernier tombe à ses 
genoux, pâle et (remblant ; sa trahison 
avait inspire de la haine, ses larmes fi­
rent naître le mépris. II fut exécuté, et 
les douze prisonniers périrent par le 
gibet.

Dès que la nuit fut venue, les quatre 
fils d’Aymon firent monter leur petite 
troupe à cheval, ils mirent au centre 
leur trésor et leurs équipages ; quoi­
que celte petite armée fut divisée en 
trois corps, elle n'en formait qu’un par

aux épaules et à la ceinture. Quant 
au soulier, il est, pour ainsi dire, tou. 
jours assorti à la nuance do la robe 
quand la toilette est très élégante. ’

/W/\ w%
L o »  o l> » èq u c»  du malheureux M. 

Delphin Houlbréque, du hameau delà 
Rocj|uette, si malheureusement victime 
de I accident de chasse que nous avoua 
raconté, ont eu lieu lundi matin, au mi- 
lieu d ’un grand concours de personnes 
venues, en cette douloureuse circons. 
lance, donner untémoignage do sym­
pathie à la famille éplorée.
,„Sur la tombe, M. Henri Geulin, do 
lourville-les-lfs, en sa qualité d ’agri­
culteur, a dit adieu en ces termes au 
regretté défunt :

Mesdames èt Mes.sieurs,
Devant cette tombe trop tôt ouverte 

qu il soit permis à l’Agrieulture, dont io 
SUIS 1 interprète, de rendre un resnec- 
tueux hommage à celui que nous per­
dons. La mort nous a ravi Delphin 
Houlbreque ; il devait rester plus lontr- 
temps parmi nous. Quelle belle carriéTo 
n a rempli : il était agriculteur émérite 
ravaillour infatigable ; il faisait de ses 

terres, de ses champs, do vrais jardins 
agricoles Oh ! impitoyable mort, m 
nous l enlèves à la fieurde son âge. Oui 
tu as moissonné trop tôt ; il pouvait 
encore rester longtemps avec nous. 
Mais, helas . cette vie si bien remplie 
luiIait-Uonneur, e tq u o ceso it un allé­
gement aux peines cruelles qu’éprouve 
celle famille éplorée. Adieu, adieu, 
Delphin Houlbreque ; adieu, adieu 
pour toujours. ’
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A o to  d e  p r o b i t é .  — Dimanoh^ r.i«n o n  xr n , -------------  . ia i i i ic in c n edernier, M. Gaor.es Seve'atro, t
a Compagnie des chemins de fer de

ture de 3 classe, compartiment n» 3 à
2 2 . du soir,....... —

oo s’est empressé de romettroce billet au sous-chef de gare, qui lui a
de’probifé. pouï cet aott

w» w»
lâ o c lé té  d e »  e n r » n t »  d e  F é -

— .Sitmedi dernier, cette so- 
ciete donnait son premier bal annuel 
Il a etc assez bien réussi. Beaucoup de 
demoiselles qui avaient toutes de char­
mantes toilaites. Le bal ne s’est terminé 
q u a  cinq heures du matin. Comme 
d habitude, apres le souper, servi par 
M. Becard, il a cte procédé à la nomi­
nation (le la reine et de ses demoi: elles 
d honneur.

aT-V®/-’ J d honneur, Mlle
Adele Cordonnier; 2* demoiselle d’hon­
neur, Mlle Marie Simon.

WX » V'V

I n c e u d . e . — Samedi dernier, vers 
mut heures du soir, un commencement
d incendie s est déclaré chez M. Ridol 
agent do police, demeurant au dépôt 
niunicipal do sûreté, enceinte du Mar­
che.

C’est M. Legroe, employé au chemin 
de 1er de la petite vitesse qui, en pas­
sant, ayant aperçu de la ffiinée qui sor­
tait par la ftnetre de la chambre du 
premier otage, a donné l’alarme et, 
aide par d autr(»8 personnes, a pu étein­
dre le feu qui avait pris dans une ar­
moire, on no sait trop comment.

Les dégâts consistent en une armoire 
et du linge.

Le violon municipal a failli brûler !
WWW

F r o c è » - v e r b a u x .  -  La police a 
dressé des proces-verbaux contre :

Jules-Edouard Fabulet, marchand fo- 
rain, âgé de 26 ans, et Jacob Horn, van­
nier, 3b ans, pour tapage lundi dernier
VuTc rilôtol-de-

Rebonville, 34 ans ; Jean-AIbert 
Décamp, KJ ans ; Louis Germes, 18 ans,
tous trois marins, U bord d’un bateau de|;v I ---- -1 "  VA Cl UU U O
Boulogne, pour tapage nocturne sur le Lrand-Quai.

IVV» w »

O bjet perdu . — R a été perdu 
undi après-midi, versdeiix heures, une 

boucle d oreille en or avec simili bril­
lant.
 ̂ Prière de la rapporter au bureau du 

journal.

leur marclio serrée. Un détachement 
de vingt-cinq hommes, commande par 
un chevalier d une expérience consom- 
niée, précédait la troupe pour lui ser­
vir de vedette, de crainte de surprise.

Renaud ne pût s’empêcher de tour­
ner vers Montfort embra.sé scs yeux 
baignés de larmes. « Adieu, cher et 
malheureux asile, s’écria-t-il, berceau 
de niDlro gloire, et qui, sans la trahison 
de Hernier, aurais pu braver toute la 
puissance de Charlemagne. »

Alard consolait Renaud, et lui faisait 
esperer un meillawr sort. <i Ce n’est. lui 
disait-il, que dans l’infortune que le 
héros se montre véritablement. Aucun 
chevalier ne vous surpasse en valeur, 
et le ciel jusqu’à ce jour a protégé vo­
tre vertu. L’Allemagne, où nous allons, 
nous offrira un refuge. Nous nous fe­
rons partout un autre Montfort. Les 
cendres de celui que nous quittons sont 
plus glorieuses pour nous que des pa- 
ais que nous aurions acquis par une 

lachete. » Renaud embrassa son frère, 
fi 8 0  sentit animé d’uno nouvelle ar- 
deur et ne songea plus qu'aux moyens 

viter le camp de Charlemagne ou de 
brusquer le passage.

( A  suivre.}
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DU JEUDI 14 JANVlKn
l*ol.age ju lienne 

yo les  au gratin  
F ile t de bœ uf sauce madère 

C ivet de lièvre  
Salade russe 

Dom be glacée 
U n  v e r r e  < le  H e r g o r

lliiitres d’Arcachoii et de Marennes
Léon Robert, propriétaire do parcs à 

buitres à andernos  (Gironde) (^bassin 
d'AroacUon) fraîches d 'A rca -
ebon J petites gravecics, SOÜ, prix 3 fr. 
Bkil. —  par 3 k Um12Ù haîtres, S fr. 1 0 ; 
Graveltes genre Oslendo, 175, 4 fr. 10, 
5 ]£i}. —  par 3 kil., 100 huiiros, î  fr. 05. 
Graveltos plus fortes, 150, 4 fr. 10, b kii. 
— par 3 kil., 85 huitres, 2 fr. 65, franco 

d ^ lo i l e .
flm tres  vertes de Marennes : 100, prix 

5 fr. 90 ; 50 prix  3 fr. 35. —  Portugai.se.s 
)elles grosseurs, 55à 00huitres, 2 fr. 30. 
envoyer m andat-poete à M. Léon 
iobert, à Andernos (G ironde) pour ro 

cevoir franco à dom icile. Bon marché 
exeeptionnel. F ra icheur et qualité cx- 
quUes. T rès  recom m andé. Essayer 
d’une prem ière dem ande, et dem ander 
catalogue.

I * 4 Îe I ie  « In  I m r o n g  ri*tkls«

Il a été liv ré  dans notre port :

ho 9. 1,750 mesures nar 15 bateaux. 
L e  10, .3,100 Mesures par 12bateaux. 
L e  11, 1 250 mesures par 10 bateaux, 
ho 12, 2,UUÜ mesures par 14 bateaux 
L e  13, 1,200 mesuro.'i par 11 bateaux.

w v  v w

Ilarcngfi nnlé»
Los bateaux suivant ont débarqué 

dans notre port ;

Jeanne-et-Andriî, 171 ton n es; Can iof, 
30 tonnes ; Suint-JoscpJi, 22 ton n es ; 
S a in t-Lucien , 12 tonnes ; ^’o^re^Damc■ 
de-Iionsecours, IG tonnes.

lkM\M

ÉTRENNES Tim bre caoulchouc 
dans une boite de 

poohe encrée avec le  nom  et prénoms 
U 60 ; avec le nom et l’ adrc.sso 0,75, 
SnToi franco contre timbre ou mandat 
M"** P a r i s , fabricantc, rue des Pique»», 
Niort. D eux-Sèvres. (Prospectus sur 
demande.)

vwv*w

P L A C E  D E  r i IO T E L -D E -V IL L E
L ,e  ' l ' I i é n t p e  l ï m i l e »  fait toujours 

chaque fois salle comble. Dimanche soir. 
Prussiens en Lorraine, drame patriotique 
a obtenu un énorme succès. De mémo, 
lundi, avec Devant l'ennemi.

Demain, Bébé, comédie en trois actes.

Chez A I*  D n f t s o i i v i l l é ,  fabricant 
de nougat.s, place do l'H ô lc l-d e -V illo , 
on trouve toujours des m archandises 
de prem ière qualité.

A l o t »  < Ie  In  l in
Dana un salon où la conversation a été 

mise sur le terrain scientifique, un ch i­
miste explique comment on peut faire du 
pain avec le bois.

Notre confrère 8...., qui a gardé un très 
mauvais souvenir du pain du siège et qui 
comiait ses cla^siquos, s'écrie mélancoli­
quement, à la fin de ce savant exposé :

— (Vest le cas de répéter avec A lfred  de 
Vigny :

Ah ! que le son du bois est triste au fond 
du corps.

i v o i t v e :l .l .u a  m a u i t i m k a

E c l i o u n g e .  —  Sauvetage d 'un bateau
Hier matin 12 courant, h six heures, 

les officiers de Douane com m uniquaient 
àM . ConstaïUiti, président do la S o ­
ciété centrale do Sauvetage dos N au ­
fragés, un té légram m e qu 'ils recevaien t 
du brigad ier Cou illet, leur annonçant 
qu'un vapeur était échoué au nord des 
Petites-D alles et dem andait du secours.

L 'a larm e fut im m édiatem ent donnée, 
et à six heures troi.s quarts le canot de 
sauvetage, sous le com m andem ent de 
Cuvilliez, prenait la m e r ; cntrelem ps, 
le rem orqueur Bois Rosé était e ga le ­
ment prévenu ; il partit quelque temps 
après, ayant à son bord .M. S im on D u­
hamel, re jo ign it rem l)arcation  de sau­
vetage par le travers de Sennovillo, la 
prit à la rem orque, et é huit heures, les 
sauveteurs étaient sur le lieu de l’é- 
chouement. On reconnut que le vapeur 
échoué était le Duquesne, n*298, cha­
lutier en fer, du pori de D ieppe, monté 
par onze heinm es d 'equ ipago, patron 
Odringue, arm ateur M. L ev illa in , do 
Dieppe.

Ce navire était très m al placé, a;i 
milieu do rochers qu ’il avait franchi, 
les quatre ailes de son hélico étaient 
brisées, l ’exam en de la coque fit vo ir 
que de CG côté il n 'avait pas apparem ­
ment trop souffert.

Le patron et le  m écanicien étaient 
descendus à terre et s ’étaient d irigés 
sur Fécam p pour correspondre avec 
leur armateur.

Aussitôt débarqués, les sauveteurs, 
sous les ordres do M. le capitaine Du- 
bamel, secondé par M. Jullien, ancien 
patron do pêche do M. Joly, aidés d ’une 
nombreuse équ ipe, se m irent à casser 
les roches marneuaes situées à l'a rrière  
du bateau et déb layer le chenal néces­
saire au renflouem ent du Duquesne.

Pendant ce tem ps, les canotiers de 
sauvetage installa ient l ’ancre à je t  et 
|S8 rem orques ; vers trois heures de 
Uprès-m idi, les travaux prélim inaires 
«taient term inés, le Bois-Ro'ié com - 
jûsnça ses opérations, qui avançaient 
bien doucement, à cause des énorm es 
f|Oohes conti‘0 lesquelles venait butér 
larriore du bateau ; enfin, à quatre 
bôuros, par une lam e plus forte, et 
grâce à l ’adresse dvi capitaine D elas- 

qui fit donner au Bois-Rosé toute 
^^Jorce, lo Duquesne se d égagea  et

On s’ assura qu ’il no faisait pas d ’eau. 
^•3na*---- ................................................... ,*̂6 patron aurait désiré être rem orqué
, Dieppe, mais à cause d e là  n u it, 'd e  

brume et de la marée contraire, il 
décidé qu ’on fera it route pour F é - 

Jamp, où le  Bois-Rosé, rem orquant le 
*^ u e s n e  et l ’em barcaliou  de sauve- 

entrait à c inq  heures du soir.
W. A. Constantin et C. Canchy, 

agents des assureurs m arilim es, étaient 
JjJ^Place, afin de fa c ilite r  toutes les 
Pirations du sauvetage.

’ r « ‘  I l C H  v i o  C A

L e r i l i i ’and, capitaine Ln rclievêque, 
armHlour M. J. Malandain, est parti de 
liordcaux le 9 de ce  mois pour Fccam ().

I n la n c le

Bougainville, «utpitaine Lodnn, arm a­
teur Al. Caston Tou gard , va fa ire cette 
année la pêche de îa  m orue à Islande.

L e  vapeur Chesmé, capila lne Am our, 
est parti lundi do notre port se ren ­
dant à Calais, où il doit prendre un 
chargem en t de l,90ü tonneaux do sucre 
pour Marseille.

%V\
Sont partis le  11 courant pour no­

tre port, avec un cliargoinent de .sel ;
De S a iiil-L o u is -d ii- Ilh o n e  : Berlhe : 

do Fort-de-13ouc : Zéphorna-W orn is .

Lo  bateau Saint-Jean-Baplislo, oa- 
pilum o Lecou le lec , est parti d cLau n ion  
le Ut pour Fécuinp.

VW vW

L e  navire danois E nta , capitaine 
Thom sen , parü lu l7 ju illo id o  Bangkok 
(Im lo-Chiue), pour Fécam p, est a rr ive  a

l . t t  C^oitiiCMMe Tl iw ikSxintOUA. —

L ’nrgeni est immoral, c’est entendu, 
mon cher ami, mais quel infatigable in­
venteur il fait. 11 nous a donné Sliyloch, 
Harpagon, Gobsech. 11 nous donne cha­
que jour des réductions décès médailles 
inoubliables. Avez-vous lu dans les jour­
naux riiisto ire de cette femme riche de 
plusieurs m illions qui oublia totalement 
ses héritiers à l ’heure d’écrire son testa­
ment, ce qui a conduit lesdits héritiers à 
demander l ’annulation d ’un acte qui ne 
les nomme point ? E lle est bien curieuse, 
cette histoire. La testatrice était la femme 
d’un parvenu qui avait peuplé son jardin 
de statues de marbre ou de bronze. 
Quand elle lut devenue veùve, la m illion­
naire s'aperçut que ces statues étaient 
nues. A lors elle donna pour consigne aux 
jardiniers d ’orner chaque malin ces œu­
vres d'art d'une feuille de vigne fraîche­
ment coupée. Puis elle jugea que ce n’était 
point assez. E lle fit faire des pagnes lé ­
gers pour ses marbres et pour ses bron­
zes. De telle sorte que ce peuple inanimé 
figura un jour le carnaval le plus étrange 
qu’on puisse imaginer. Galathée, en fuyant 
sous les saules, laissait parfois s’envoler 
ses voiles à toutes les brises et le souci de 
ses chasses empêchait souvent Diane de 
rabattre sur ses jambes un chaste vête­
ment. La m illionnaire, de son côté, esti­
mait que toutes ces statues étaient horri­
blement dévergondées.

Car vous auriez tort de penser, Caban- 
tous, qu’elle les habillait ainsi pour les 
préserver du froid. Je vous l ’ai dit, elle 
était épouvantablement avare. E lle vivait 
de croûtons de pain et d'eau fraîche, et 
scs gens n’avaient pas toujours de quoi 
s’em plir l'estomac à leur suffisance. Les 
pauvres qui la visitaient étaient reçus à 
coups de fourche ; de telle sorte que la 
mégère non apprivoisée vivait à peu près 
seule d’un bout à l’autre de l ’année. Eh 
bien ! voulez-vous maintenant savoir 
pourquoi les héritiers naturels de cette 
femme demandent l ’annulation de son tes­
tament ? Tou t simplement parce qu'elle a 
laissé tout ce qu’elle possédait à des œu-

« M. lo Maire r:i|»[)e!le au Conseil que. 
aan.« sa session d'aoùl 1893. il ftrt qtie.sifon 
lie la c'oincidcnco du doux foires d Yvelot. 
avec cclle.s dus ir, janvier ul !"• imti. ci 
'|ii alors le Conseil admit en |iriru i|)c ifa- 
vanper ou de retarder ce.s ilcux rnires 
apic.s avoir préalaldomcnl plis <lcs
commerçants.

*M . le Maire ajouteque depuis celle épo­
que, do nombreuses vcclaniations en la ­
veur do CCS changements lui nyanl éic 
failc.s, i( prie io Conseil do slalucr déflui- 
tivemont à ce sujet.

» Le Conseil, apiiès délibère: Considérant 
que celle coïncidence c.st reconnue très 
nuisible à l’ iinporLancc des trans.aefions, 
principalement en cc qui concerne le com­
merce des chevaux. Considérant en oulrc 
qu'un changement de date serait Irès bien 
accueilli parlons les cuitivaleurs cl com ­
merçants.

■' Consldcraiit d'aulrc partqu'cn avanç.Tnt 
do doux jours la foire du iê Janvier, cela 
ne saurait porter du préjudice à aiiciinc 
localité lies environs.

• E.st d'avis, à lunanimité. d 'a v im or 
d abord ladite foire du 15 janvier et de la 
fixer au 13 du mémo mois, en donnant à 
ce changement la plus grande publicité 
pussibie.

Ainsi délibéré en séance les 
mois^ et an susdits.

» Kt après lecture faite, les 
prc.senls ont signe :

jour, 

momI)resfaite,

(Suivent les signatures) »

Le changement proposé par (fodervillc  
ne pouvant nuire aux foires do Fécamp

der- 
.*t en

septembre, nous proposons d émettre un 
avis f;ivoral)lc à la demande du Conseil 
nuinieipal de Godcrville.

nv/ m i i i o  «iu.\ lu i iu s  uu r e c a
qui ont lieu le !»'■ samedi de janvier, le i 
nier samedi de mars, îi la Trinité et

l es propositions 
a }'I'i‘ouvéos.

0 ! i ( O M \ J l J r  i t E G l U A A L I î :

Anjn-1„ 15 oaobn -, pour sè rrn.'lro en- 
suite à sou port du do.sLinalion f   ̂ P^irce qii elle vou-
_ ______________________’ . lait comparaître devant son Dieu toute

parfumée de la bonne odeur de sa bienfai­
sance. Hélas ! Cabanious, du telles aber­
rations ne sont pas rares, et, pour moi, je 
n’ai qu’un regret : c’est que les pauvres du 
pays n’aient pas songé à se présenter tout 
nus et grelottants devant cette mania­
que parcimonieuse. E lle aurait crié au 
scandale ; elle aurait voilé sa face de ses 
mains, dans un geste de tragédie. Mais 
elle eut fait vêtir les solliciteurs ; du 
moins, j’aime à le supposer, mais je n’af­
firme rien. Q ui sait, en effet, si la v ieille 
n’eût pas accepté chez les vivants les nu­
dités qui l ’offusquaient si fort chez des 
marbres, uniquement pour flatter ses 
instincts d’économ ie ?

Y o la n d e .

IftO UE^’. —  i 11 Eoi Mcoiuii'Cs
—  En con form ité des doci.sions prises 
par la commiç.sion scolaire de Rouen 
dans sa séance du 27 décem bre dern ier ’ 
on v ien t d ’pfïtcliur à la porto de la m ai­
rie , pouruno durée do qu inze jours, les 
noms, prénom s et qualités de 13 pères 
de fam illes qui ont controvenu à la lo i 
du 28 mars 1882, sur l'ob liga tion  do 
l ’ensüigncm ent prim aire.

L a  com m ission a renvoyé trois pères 
de fam ille  devtm l le  tribunal de sim ple 
police.

IV-V» w »

le dos du c
et M. Henry Fouquier raille agréable- dern ier, vien t do sc .Hignulor a B
Il le suft’rage restreint qui s’est perm is deaux dans un match inédit

O o l i a u t O M s  à  l<« C J c k i i i i e s K e . __
Nos chroniqueurs s'amusent, comtesse. 
M. François Coppée blague le suffrage 
unisersei sur le dos du député mahomc- 
tan * '  ’ •
m enue sunrage restrcmi qui 
d ’élire dimanche M. Leydet, qui n’est 
qu’un marchand d ’huiles. Cela ne m ’a 
pas surpris. M. François Coppée est, en 
effet, un bonapartiste incorrigible, et M. 
H enry Fouquier ii ’cst du centre gauche 
que parce qu’il ne peut pas être du parti 
des aristocrates. Au fond, l ’un et l ’autre se 
sentant du goût pour le bon tyran que 
Renan appelait en un paradoxe qui est 
presque devenu classique. Seulement, 
Renan se doutait bien un peu que le tyran 
intelligent n’était pas de ce monde. 'Fan- 
dis que M. P'ouquier affecte de croire qu’il 
pourrait nous naître demain. H n’admet 
guère le parlementarisme que sous Je por­
tique des philosophes. I l  prendrait part à 
leurs dialogues pour les orner de paroles 
élégantes et superficielles. Mais peut-être : 
qu ’un jour, ayant à négocierlcs conditions : 
d ’un traité avec les commerçants du pori, j 
il consentirait à écouter un vulgaire m ar- ï 
chand d'huiles qui parlerait moins bien 
que lui, mais qui s’exprimerait avec bon 
sens sur des choses d’ordre pratique.

Je me défie beaucoup, mon amie, de la 
politique des philosophes et presqueautant 
de celle des poètes. M . Coppée, qui a 
chanté « le Petit Epicier de Montrouge » 
et « la Marchande de journaux », abomine 
le «uffrage universel. I l  ne nous a jamais 
dit ce qu’il voudrait mettre à la place et 
cela est éminemment regrettable. On peut 
toutefois lu i rappeler qu’il pratique cou­
ramment le suffrage universel à l ’Acadé­
mie et qu’en tant qu’im m ortel, il est lui- 
même un produit de ce suffrage. 11 ré­
pondra, i'en suis sûr, qu’au Palais-M aza- 
rin U n'y ^ fiue des compétences, et que 
lorsqu ’on s’y  présente on est certain d’être 
élu ou repoussé par ses pairs. Qu’en sait- 
il ? Il y  a par exemple, à l ’Académie, un 
poète qui a écrit des vers d'un fort beau 
métal et qui porte la particule. Quand il 
fil sa visite à M . d'Audiffret-Pasquier, ce­
lu i-ci lui déclara :

—  Nous autres (il 'parlait des ducs), 
nous voterons pour vous ; mais vous 
n’aurez pas la voix de Leconte de Lisle.
I l  est socialiste !

M . d’Audiffret-Pasquier n’avait vu que 
1 homme du monde dans ce candidat que 
d'autres.aiment avant tout pour ses g lo ­
rieux poèmes, et peut-être oublia-t-il le 
jour de l ’élection de M . Coppée tous les 
litres littiéraires de ce dernier pour se 
rappeler simplement qu’il porte un nom 
rôturier. Ah ! comtesse, comiesse ! il faut 
recommander aux poètes de faire des 
vers. Ils  oublient trop volontiers, en ef­
fet, dans leurs articles politiques, ceux 
qui se permettent communément au­
jourd’hui certaines privautés envers la 
prosodie puérile et honnête, que le bon 
tyran pourrait bien avoir le caprice de 
rétablir à coufis de botte la césure dans 
leurs alexandrins invertébrés.

U n  e x p l o i t  « l o  U o t l y .  —  Coiiy, 
le  cow b oy  am éricain que nous avons eu 
la vu n lago  ct'applaiulir au V élod rom e, 
’ ■’ ........ ......... ‘ ‘ ' ' c r-

[La  Dépêche) Ca q a n t o u s .

Cody devait courir une belb* à cheval 
contre le cyc lis te  Maurice L oste , monté 
à trip leUc. Or, au dern ier moinenr,, Cody 
ex igea  que Maurice L es te  cminit. au 
préalab le deux inanche.s et une belle 
contre tin autre cyc lis te , le jum ie Chapel. 
Ceci n’avait, évidem m ent, pour but que 
de fa tigu er M aurice Loste  ut lui en lever 
par lé ses pleins m oyens d'action. Aussi, 
Maurice L o s te  ayant refusé, C ody fu ­
rieux, lo frappa à plusieurs repri.scs au 
v isage . Cette scène de pugilat fut ai 
prestem ent m enée à l ’am éricaine que 
les témoins ne purent même pas s ’iiu cr- 
po.ser.

Lu roi des cow b oys , très ennuyé des 
suites de son a lgarade, a tenté d ’arran ­
g e r  le.s choses. 11 a fait à M aurice Loste  
des offres d ’urgent im portantes.

M algré les som m es alléchantes propo­
sées, h: coureur bordela is a refusé tout 
arrangem ent, et l'a ffa ire aura son 
dénoue.nent devant !o tribunal «o r re c -  
tionnel.

B u l l e t i n  f i n a n c i e r
Paris , le 12 jan v ie r  1897.

En dépit des réalisation.s (ju i se p ro­
duisent, de temps à autre, la tendance 
gén éra le  du m arché est à la hausse et 
les a ffa ires acqu ièren t une grande acti­
vité. L e  3 0/0, un peu m ieux tenu, prend 
une légè re  avance à lu2,45 ; lo 3 1/2 0/0 
reste im m ob ile  à 1U6,05.

D e nom breux achats poussent le  Serbe 
unifié 4 0/0 à 69,70.

L ’anim ation n ’est pas moins grande 
dans le  grou pe des Sociétés de Crédit. 
L e  Crédit Foncier, à 676, so retrouve au 
cours qu ’il cota it avant le détacliem ent 
de son coupon.

L e  Com ptoir National d ’Escompte 
fourn it un grand nom bre de n égocia ­
tions de 582 à 584.

Lù Crédit Lyonnais passe à 777. L a  
Société Générale ga gn e  plu.sieurs j>oinls 
à 518.

Parm i les valeurs induslriellea, l ’ac­
tion du Bec A u cr BQ n égocie  couram ­
ment de Î070 à 1072.

L a  hausse de toutes les valeurs attire 
l’attention sur les actions Société des 
Charbonnages de Jenieppe sur-Sambre, 
qui ne sont encore qu ’au pair.

L es  Chemins Français sont en hausse 
accenliiée.

CONSEIL MUNICIPAL DE FÉCAMP
Suite de la Séance du 3 i octobre ÎS96

FOIRE DE GODERVILLE. —  CHANGEMENT

M. le Maire ;

Vous êtes appelés à émettre votre avis 
sur la délibération ci-après du Conseil mu- 
Ricipal de Coderville ; Foire du 10 janvier.

KT ETAUX DU

ANNÉES 1897-

prix portées

I.ÜCATION DKS nOUTIQUES 
M\iU;iIK PENDANT LES 
1898 1899. —  CAllIUR DES CUAROIOS.

.M. l.cc.Tmi, au nom des Commi.çsions ilc 
la voirie et des finances, présente le r.'ip- 
))Oi'i siii\ nnt :

ha fccjition des boiiliqnos et élaux du 
inarché exiiiraiU le 31 décembre proclmiii, 
il va être néccs.sairo de procéder à une 
nouvelle adjudication pour trois ans. à 
['urtir du [" ja n v ie r  189h 

Après avoir examiné l ’ancien cahier des 
clKirgc.s. noms avons reconnu ipic lotîtes 
les conditions (|tii y sont inséréu.-  ̂ pun- 
vcnl être inainLcnues sans aucun chan­
gement.

Nous VOH3 proposons, dès lor.s. d’approu­
ver l’adjudication des boutiques et éixne 
aux clauses et sur la mise .a yri? 
aux dit cahier des charges.

Sur îa môme affaire,M. Moulin présente 
le rapport ainsi conçu :

La proposition faite à la dernière séance 
d'jnipo.ser une redevance .tux marchands 
colporlcur.s do légume.s et de triiils, avait 
pour but d'atténuer les elTcts de la concur­
rence faite parces derniers aux étalagistes 
et houliquiergdu marché.

Elle Unciait aussi, par voie de consé­
quence, à favoriser la tocalion des bouU- 
ques du marché qui, de jour en jour, pa- 
rais.sent moins recherchées.

.Mais celte proposition a rencontré de 
séviciuses oppositions au sein de la Com- 
ml.-ssion.

Ou a fait remarquer que la redevance 
ne [luul frapper la marcliandi.se mise en 
veille, mais la place iiu’cst censé occuper 
le I écipient ou te véhicule dan.s lequel elle 
est transportée.

D'est ainsi que le réglement du Havre, 
qui s’applique aux m.archands colporteurs 
de fruits, légumus, poisson, bimhloturie, 
m cneric, faïence, etc., applique des taxes 
différentes: 0 fr. 3Ü par jour pour une voi­
ture ou cliarrclLe occupant environ 4 mè­
tres carrés ; 0 fr. 15 pour une brouette, 
carriole, brancards à 2 porteurs occupant 
environ 3 mètres, et 0 fr. 10 |K>ur un pa­
nier, hotte, occupant 2 mètres.

l’ our atteindre les marchands do légu­
mes, il faudrait donc soumettre à la loi 
conimunc tous les colporteurs de poisson 
et autres denrées ou objets.

Votre Commission n'ust jia.s favorable à 
la proposition, car elle estime que la taxe 
frappant quelques périls revendeurs, pour 
la plupart, d’une situation plus que pré­
caire, .serait peu productive et n’aurait 
(|ii'uno minime influence .sur le relèvenvent 
du taux (les location.s du marché.

Mais e lle  pense qu'il y a lieu. [Kjur don­
ner cil partie salisraelioii aux locataires 
des boutiques de jardiniers, de déduire do 
lÜ à 15 les mises à prix de l ’ancienne 
adj udicaiion.

M. Locatui dit qu’il est l ’auteur de fa 
proposition, mais que celte proposition ne 
s'appliquait uniquement qu’aux colpor­
teurs de légumes avec voitures, et non aux 
marchands avec paniers.

M. Itenault fait observer que les colpor­
teurs avec voitures pourront se soustraire 
à la taxe, en remisant leurs voitures en 
un endroit et en se transformant en mar­
chands au panier.

M. Moulin dit qu'il faut considérer l'in­
térêt général avant l ’intcrôt particulier, 
les colporteurs de légumes, surtout dans 
les quartiers extrêmes, rendent service aux 
ménagères qui n'ont pas le  temps de se 
rendre au marché.

ha taxe no produirait pas un gros rende­
ment ; qiiantaux pertes que la V illeéprou- 
vera par la dépréciation du loj'ei'cles bou­
tiques de jardiniers» elles seront relative­
ment m inimes; la V ille , en cHct, perçoit 
annuellement do ce chef 1,8RÜ à 2,OOU fr. 
par an; que le loyer se trouve ramené a 
12 ou l,500fr., c’est une perte do 5 à 800 fr. 
qui ne peut être considérée sans im por­
tance, eu égard au profit que retire la po­
pulation en général de la liberté complète 
du colportage des denrées alin>e»taires.

M. Massif soutient que l’occupation de 
la voie publique doit toujours donner lieu 
au paiement d’une redevance.

M. üuglé émet un avis conforme, qui 
est combattu par M. Duhamelet.

M. le Maire dit que l'exonération des 
droits dont bénéficient actuellement les 
colporteurs de denrées alimentaires a été

de M. le Maire sont

expresscmeiu stipulée (Uwis l'arrôUi géné­
ral de iNIt/srir r(xrii[):iUon du la Taiiic.

M. .lomm et .M. huc.imi rappelk-nt qu U 
cxi.stair. autrefois un arréic qui interdi.^ait 
a cci5 maivhands de mettre leurs denrées 
en T ente avant onze heures du malin.

M. lo Maire le reconnaît, mais il ajoute 
quü ccUc prestTijilion n'a jamais été anuli. 
quée.

M. Duhosc so prononce conlro fa (axo 
proposée ; il fait remarquer que les fait» 
demi se plaignent le.s locataires du mar- 
cho sont le résultat d'une situation ccoiio- 
miijuc qui a tr.insformé les anciens usa­
ges ; aujourd hui lu uon.sonmialcur ne ec 
déplace plu.-,, le fournisseur vient à sa 
porto choivlicr les commandes cl les u])- 
l'Oiior : si l'on impose les maïuliaïuL de 
égiinios. ri faudra aussi taxer les mar- 

chaiulcs (le poisson,
•M. l.ecami réplique que dans toutes le.s 

villc.s, le.'» marchands qui circulent sur la 
voie publique sont imposés, il ne pro­
pose du reste que d’assujcUir à une 
taxe lescolporLcur.s avec voitures.attelées 
ou traînées à bras.

Cette pro|>osition, mise 
pas adojdée.

hc Conseil repousse un aulrc amendc- 
mcndcmeiU de M. Mcrricnnc, réstreignant 
la taxe aux seules voitures attelées d ’un 
cheval ou d'un âne.

Les conclusions de 
ensuite ajijirouvécs.

aux voix, n’est

la Comniis.sion sont

CHE.MINS VtCfNAUX. —  CIIKM1N3 U E Ÿ A S -  

lÉ.S PAR LOn.VGB. —  I>KjMANDE DE 
CRÉDIT.

M. Moulin, au r.oni de la (loinmission 
do la \ oiric, juésciUc le rapport suivant :

M. Ouin, agcni-voyer. nous a rrjiré.senlé 
jlim les orages qui .sc .sont succédés depuis 
le 8ej)tcni))ru. ont dcvaslû phi.siuur.s 
chemins vicinaux et iioiainmuiu celui du 
ic)rp.s, qui a dû (‘̂ tre entièrement refait.

l.os crédits p iw iis  pour un simple on- 
trclien étaient loin de sutliic ;» de seinbla* 
mes travaux, et il est résulté de culte cause 

dépense cMi-aordimiii-u do
1,2()0 fr.

Nous vous proposons d'approuver ce.s 
travaux, et d’en autoriser ic  (laicmciu sur 
le.s loiids lihrc-3 de l'cxcreicc courant.

I.a Commission espère quo lu Départo- 
n’.ent viendra en aide dans la circonstance 
a la Commune, par l’allocation d’une sul)- 
Ycnlioii au^si cluvceqiie jKJSsiblc.

Les conclusion.s du rapport sont approu­
vées,

ROUTE NATIONALE N" 20 [rOUTE DK 
ROUEN ) —  AMÉLIORATION.

M. le Maire. — .l'ai l'honiicur de com- 
niuniqucr au Conseil la décision suivnnlu, 
de M. lo Ministre des travaux publics :

Paris, le R»-juillet 

Jlonsicur le Préfet.
Une décision en date du R ' août 1895. a 

appr()uvé .sous diverses réserves le projet
**mito n.-itionalc n® 

26. dans ta traverse de Fécamp.
h'étahlissement d'im mur do souicne- 

ment notainmciu, devait ciru roti-ancbé 
du projet comme n intércssaiu pa.s la c ir­
culation généralu et constituant plutôt 
une amélioration de caractère urbain 

hc Conseil municipal d iM 'écam panro- 
leslè lo 21 novombro contre cutio
(Rcision. n fait remarquer que la protec­
tion de la Circulation incombo à l’ IiUal 
puisque cului-ci en a reconnu le princiniî 
en (3laoli.ssant une lisse. Celle As-.icmbléo 
décline ([a illeu rs toute responsabilité en 
ca.s cl accidents, et demande (|uc los bor­
dures do troLloivs et les l'ouds de cani­
veaux eu pavés de grés de 8aint-Valery\ 
soient remplacés par des bordures en 
grand ou en béton.

Les ingé»iieur.i évaluciU .à 13.f»00 fr.
1 auîrmcntatioi» de dépense devant résul­
ter de I emploi do bordures en béton ou 
en granit.

Quant au mur de soutènement» ils dé­
clarent <iue la .sujjprossîon swraît n g re l-  
lablc, que le garde-corps actuel en bois 
est conipleteinuiit usé. ut «pio imSme un le 
remplaçant la situation resterait dange- 
reiiso, en raisen dus dégradation.s inévita- 
blcs du l>ord du talus. Ils estiment que la 
Viltc (1(5 récamp devait fournir (romme

d'imo somme de 
H.unu Ir. pour le mur de soutènument, la

(le drnemses,
soit 6,.)0(j fr. pour l'emploi du granit.

honsullé il nouveau siur 1 aüau-c, le 
Çonsod municipal, par une délibéralion 
(lu 21 niar.s loJ6, a otlcrt les deux subven­
tions précUccs. soit au total 7.900 fr 

M l ingénieur en chef propo.se (l'accep­
ter les offres d évaluation du projet, dont

a^fi^^déiKsnse deviendrait aiijsi égale"

Je voiLS annonce, M. le Préfet, (juc j'a ­
dopte celle proposition. Je prends acte do 
I offre faite par la v ille  de Fécamp de con-

1^“ ’̂ une somme de 
(,'JOO f r .  h a  V i l l e  n e  devra d'ailleurs effec­
tuer le versement de sa aubvoniion qu'a- 
p rèssê lre  assurée que l ’Administration 
est disposée à commencer les travaux.

Il conviendra en outre d'attendre l'ou­
verture d ’un crédit pour procéder à l'ad- 
juiiication.

Ci-joint le plan communiqué.
Ilecuvcz, cto...

Cette décision confirme et approuve la 
délibération du Conseil municipal, en rc« 
connai.ssant que c’est à l’Etat qu'il in­
combe (* assurer la sécurité du passage 
le long du canal de la Voûte,

Elle donne également sati&fajlion aux 
désirs exprimés par nous, pour que les 
bordures et caniveaux soient en granit, 
et justifié la participation que la V ille  a 
consentie.

Nous no pouvons que donner 
cette décision favorable.

acte de

D  E N -ADJITDICATION. — SUBSTITUTION 
TUIPRKNEUR.

I rampe de l ’escalier
do I Hôtel de V ille avait été adjtigue n lu 
société Industrielle des Fers Forgés.

J

m
I ‘

Ayuntamiento de Madrid



MEMÜIUAL CAUCllUia

Cette société fut peu de temps après
mise en liquidation.

Sur la demande de la liquidation, la 
Compagnie Générale de Construction 
voulut bien consentir à mener a bonne iin 
les travaux entrepris par la Société des
Fers Forgés. . . . .  , .t •

Cette substitution qui eut lieu de gré a 
gré reçut son exécution, et l'Adm im slra- 
tion, comme le Conseil municipal, se d é • 
clarèrent satisfaits des travaux.

Pour la régularisation de lalTuirc et 
pour permettre à la société substituée de 
toucher les sommes qui lui sont légitim e­
ment dues, H est nécessuiic, Messieurs, 
que vous donniez votre approbation a la 
siib.stitution (jui a eu lieu.

C ’est l’objet de notre proposition.

La proposition de M. le Maire est ap­
prouvée.

HOSPICE. —  FOUnNlTURE DE LA VIANDE 

Le Conseil émet un avis favorable à 
l ’approbation du cahier des charges de la 
fourniture de viande nécessaire à l’Hos- 
picc do Fécamp, du !"• janvier au 31 dé­
cembre I8ti7.

dont il est fait preuve, et que vous don­
nerez votre approbation à cette transac­
tion.

Il se lient à votre disposition pour toute 
communication, que par la suite vous 
pourriez avoir à faire a Petit.

Il a l ’honneur, etc...
Signé : F. L ecallieu , architecte.

Vu cl approuvé,
Signé : A . P e t it .

DUE FREM ILLY. —  ACTION DE M"” PETIT

M. Moulin, au nom de la Commission 
de la Voirie, [irésentc le rapport suivant :

Vous avez autorisé M. le Maire à défen­
dre à l'action que M'‘* Petit .sc proposait 
d ’ intenter à la Ville au sujet de Iravaux 
entreîiris rue Frcm illy, tout en lui lais- 
,sunt les pouvoirs nécessaires pour arriver 
il une transaction la moins désavanta­
geuse possible.

Les négociations engagées ont donné 
lieu à un noml)rcux échange de corres­
pondance, pourparlers, et ont abouti à une 
proposition déliniUve de M'*'’ l'ctit, qui 
nous parait acceptable.

La voici :

Comme vous le remarquerez, M»® Petit 
abaisse ses prétentions à ùnc somme do 
•L3Ü0 fr., comprenant la valeur du terrain 
cédé, les frais de reconstruction du mur, 
ainsi que toute indemnité pour préjudices 
à clic causés, et mémo celle due à son 
locataire M. Fessard, pour privation de 
jouissance de la partie do jardin incor­
porée à la voie publique. ^

Il ne resiera plus, .si déjà la chose n est 
réglée actuellement, qu’à traiter la ques­
tion d’indemnité que pourrait réclamer
Nf. Fessard, iiour transplantation de quel­
ques Heurs et arbustes ; c’est une ehose 
insi,:ninante.

-Nous vous pfoinsüiH en conséquence, 
(l’accei.Ui- rorire laite | ar M "« Petit, dans 
sa IcLlrc du 11 septembre dernier, aux 
conditions tiuclle indique, et de voter, 
pour l’a iio  r.u-c a la lUqiensc, un crédit de 
•i oOU l'r.. qui si-.ra iin;tu'..3 sur les fonds U- 
1ji\:.s tic I '-xercicc l'uui'aiit.

A Monsieur le Maire de lu villedeFécan\p^ 
chevalier de la Légion d'honneur.

Monsieur le Maire,
L «  soussigné Félix  Lccallicr, archilcclc 

à Fécamp, agissant au nom et oonimc 
mandataire de M'*® Maria Petit, proprié­
taire, demeurant à Kprcville-sur-Fécamj).

A l’honneur de vous relater la déclara­
tion verbale qu’il a faite à M. Lefebvre, 
adjoint.

M"® Petit, afin de montrer également 
son esprit (le conciliation d e là  ditriculté 
actuellement pendante, enlre elle et la 
v ille  de Fécamp, au sujet du mur de clô­
ture de «a  propriété, rue Frcm illy, est 
disposée à traiter à l’amiable l ’indemnité 
qui lui est duc, aux conditions suivantes ;

1® Indemnité en espèces de deux mille 
trois cents francs, comprenant la valeur 
du texTain cédé à la V ille, et la valeur 
de l'cconstruction du mur, que M"* Petit 
fera faire immédiatement à scs charges, 
risques et périls, ainsi que toute indeni-
nité pour préjudices pouvant lui êti*e dus 

Imn ■ ■ ' .....personnellement, ainsi que celle qui pourra 
être due à M. Fessard, son locataire, pour 
privation de jouissance de la partie de 
jardin incorporée à la voie publique ;

2" [>’autorisation d’occuper la rue rre -  
miüy, pendant la durée des t^a^^gux, en 
interdisant la circulation dans cette rue ;

3® L ’autorisation de raccorder en ma­
çonnerie les deux tôles de mur aux extré­
mités qui se trouvei’ont en saillie sur le 
nouvel alignement, par suite de l’arrache- 
chement du mur actuel.

En portant à votre connaissance cet 
engagement de M '“  Petit, le soussigné 
ose espérer. Monsieur le Maire, que vous 
reconnaîtrez les dispooitions conciliantes

M, lo Maire. - L'.iIT.iU’e se termine ho- 
nor;il)loim>i.l pour les doux parties. E lle 
ét ;rrle un proi e.-! ipii sc fut fatalement ré­
solu par une indcinnilé égale à celle que 
nous couscnlons aiuiah'emcnt. ’̂ ous éco- 
uoint.son.T le.-i fiads d une action par une 
Iransai liüU éiiuilable | ;’ur tous.

Les conclusions du rapport sont mises 
aux voix cL adoptées.

PIlOl’ iUÉTÉ COMMUNALE DUE SAINT-
ÉTIENNE. —  RENOUVELLEMENT DE

IIAIL-

M. le Maire. — l.a propriété léguée à 
la V ille ictr .M. Soudi. est louée à M“ * 
l.îimljcrl. inuNciuwuit un loyer annuel de 
àH!) fr. ' '

Ce bail expire le 2d m.irs 1897.
A vec  lo cütiseiucmciu de M“ * l.ambcrt, 

nous vous en propo-'^ons le renouvellement 
aux mémos coiuliüou.-!; pour une nouvelle 
période de trois ans.

Le Conscdl adopte le.s clauses et condi­
tions du projet de bail dont il est donné 
lecture.

renvoie également ses eaux sur l ’autre 
rive de la rue des Gorderies, et nécessite­
rait l'établissement d'un nouveau cassis 
si le Conseil n’avait niaintc.s fois marqué 
sa répugnance pour ces sortes d ’ouvrages 
si dangei'cux pour lu circulation.

Pour éviter ce grave inconvénient, l’Ad- 
minislration propose de prolonger l’aque­
duc de la rue des Gorderies, et de le 
re litr  nar deux branchements aux bou- j 
ches d'égout à établir : l'une près du trot­
toir de M. Massif, et l’autre en face.

La dépense est évaluée approximative­
ment à 1.200 fr.

Le crédit de 22,000 fr. alloué pour le 
prolongement de la rue Georges-Cuvier, 
présentant un boni de 4,000 fr., nous voua 
proposons d’approuver cette dépense et 
d’en décider l'imputation sur le reliquat 
de l’emprunt de 200,000 fr.

Les conclusions de la Commission sont 
mises aux voix et adoptées.

SOCIÉTÉ FnATEDNELLE DE SECOURS MU­

TUELS. —  FRAIS DE REGISTRES ET DE 
COMPTABILITÉ.

M. le Maire. - -  Les frais de registres et 
de comptabilité de la Société Fraternelle, 
pendant l ’année 1895, sc sont élevés à la 
somme de 382 fr. Ces frais incombant à la 
V ille, en vertu de la loi du 26 mars 1852, 
nous vous proposons, après en avoir re­
connu la parfaite régularité, de les approu­
ver, et d'en autoriser le remboursement 
au moyen d ’un crédit d’égale, somme sur 
les fonds libres de l’exercice courant.

SOCIÉTÉ COl-OMBOPIllLi: « LA MOUETTE » .

—  DEMANDE DE SUBVENTION.

Sur la proposition de M. le Maire, le 
Conseil vote une subvention de 50 fr., en 
faveur de la société colombophile « La 
Mouette. »

La dépense sera imputée sur le crédit 
ouvert à l’article 109 du budget de 1 exer­
cice courant.

RUES DES CORDERIES ' e T GEORGES-CU- 
TIER. — PROLONGEMENT » ’UN AQUEDUC.

M. Moulin, au nom de la Commission 
de la Voirie, présente le rapport suivant :

La rue Georges-Guvier, à sa rencontre 
avec la ruo des Gorderies, sc termine par 
un cassis qui conduit les eaux des pro­
priétés Massif et autres, à l'égout qui 
prend son origine au droit de la propriété 
'X'iocliô

La rue Georges-Guvier se prolongera 
maintenant jusqu’au boulevard des Bains,

liCs propositions de M. le Maire sont 
appi’ouvées.

RUES D YPOIIT ET DES GOURMENANTS. —  
ÉCLAIRAGE.

M. Moulin, au nom de la Commission 
de la Voirie, présente le  rapport suivant :

Le bec de gaz que M. Massif a proposé 
d ’établir, serait installé en face du chalet 
Kulper, sur un chemin privé dit « des 
Gourmenants. »

La Commission, sur le rappoi*t d ’un de 
scs Membres qui s'est rendu sur les lieux, 
est d ’avis qu’il n’y a pas lieu d’accueillir 
la demande pour la raison, d’abord qu’elle 
entraînerait de grands frais de canalisa­
tion qui l'csteraicnt à la charge exclusive 
de la V ille, et ensuite qu’il s’agit d’une 
voie, dont la propriété n appartient pas a 
la Commune.

Les conclusions de la Commission sont 
mises aux voix et adoptées.

monument à la mémoire des soldats 
morts pour la Patrie, aux colonies.

RUES DE l ’ AUMONE, DES HALLETTES ET 

DES PRÉS. —  INSTALLATION d 'URINÜIRS 

M. Moulin, au nom de la Commission 
de lu Voirie, présente le rapport suivant :

La Commission prend en considération 
diverses demandes tendant à l’établisse- 
m>.:nt d’urinoirs, rue des Prés, près le 
Commissariat de la Manne ; rue de l’Au­
mône, près là salle de rtJnion, et place 
des Ilallettcs, près la propriété Golein- 
Uubusq, et place de l'Hôlel-de-Ville. 

Charge l ’Administration : 
l® Do choisir l’emplacement le plus pi*o- 

pice ))Our ces édicules ;
2® De présenter le devis de la dépense. 

L a  Commission ajourne une demande 
semblable de M. Sohirvel, pour l ’installa- 
tallation d’un urinoir à 1 encoignure des 
rues des Prés et Chasse-Barrée, contre le 
mur de la propriété de M. Bellet.

Après une discussion, à laquelle pren­
nent part MM. le Maire, Duglé et Renault, 
les conclusions de la Commission sont 
mises aux voix et adoptées.

FABRIQUE DE LA SA IN TE-TR IN ITÉ . —  
REMBOURSEMENT DE RENTE

M. le Maire ; M. Déhais, propriétaire à 
Fécamp, représentant Mmerlautot, comme 
acquéi’cur d ’une ferme sise à Fécamp, est 
débiteur, envers la Fabrique de la Trinité, 
d’une rente perpétuelle de I I  francs 85 
(quinze livres tournois), en vertu d’un acte 
remontant au 30 octobre 1730. M. Déhais, 
désirant racheter sa rente, le Conseil de 
fabrique a émis un avis conforme.

Nous vous proposons de l’approuver.
La  pi’oposilion de M. le Maire est 

adoptée.

DEMANDE DE LA SOCIÉTÉ DES MÉDAILLÉS 
COLONIAUX

Le Conseil renvoie à la Commission de 
l ’Intérieur l’examen d’une demande de 
l’association amicale des médaillés colo­
niaux, tendant à obtenir un emplacement 
gratuit au cimetière pour l ’érection d’un

HOSPICE DE FÉCAMP. —  VENTE D ARBRF.S

M. le Maire donne lecture de la délibé­
ration suivante, de la Commission admi­
nistrative de rilospice :

M. le Président dépose sur le bureau 
l'état estimatifdes arbres de haute futaie, 
à vendre sur la propriété de l'Hospice, 
exploitée à Tourville, par M. Henri Geuliu. 
Cet état comprend cent seize arbres, es­
sences diverses évaluées cinq cent trente- 
deux francs.

Après en avoir délibéré, la Commission 
administrative, considérant que ces arbres, 
situés tant à l ’intérieur qu’à l’extérieur du 
fossé sud de la ferme, ont atteint leur ma­
turité et sont de plus nuisibles au déve­
loppement de ceux du fossé, et môme des 
arbres à fruits de la cour, accepte cette 
estimation, signe l’état et décide qu’il sera 
envoyé à M. le Préfet, aux fins d’appro­
bation, ainsi que le Cahier des charges 
qui lui est présenté par M. le président, et 
qu'elle adopte.

Le produit de cette aliénation devra ser­
v ir  aux besoins ordinaires de l’Etablisse­
ment.

M. Lecanu ne s’explique pas que des ar­
bres qu’on dit avoir atteint leur maturité 
soient estimés à si peu de valeur.

M. Ebran répond que les arbres qu’il 
s’agit d’abattre forment deux rangées, si­
tuées de part et d ’autre du fossé, sur le­
quel H existe une troisième rangée d 'ar­
bres, dont le développement se trouve 
arrêté par ce voisinage ; ils ne sont pas 
arrivés à maturité, mais ils ne peuvent 
plus prospérer.

M. le Maire prie le Conseil de surseoir 
à statuer sur la question, jusqu’après 
examen d’une autre affaire intéressant 
également ITIospice (Réparations à la 
ferme de Tourville).

tant pour les réparations à faire à la 
grange de Tourville. que pour la construc­
tion tl’un nouvel immeuble.

Après une étude a[)profondie de la 
que.slion, envisageant l’avenir avec tous 
les frais que ne iinuniucia pas d’o c ­
casionner le renouvellement à de courts 
intervalles, do réparations qui ne pourront 
donner do satisfaiSiuUs résultats, vu l ’état 
défectueux du terrain sur lequel la grange 
est bâtie ; la Commission administrative, à 
la majorité de ces membres, rejette les ré- 
jarations et décide de construire, on un 
ieu plus élevé, un nouvel immeuble, dont 
a dépense pourrait être de 0.875 fr. 40.

IjH Commission propose do demander 
au Conseil Municipal la somme néces­
saire à la construction de cette grange.

Après une observation de M. Ebran, 
sur la rédaction du dispositif do la délibé­
ration, lo Conseil désigne MM. Lecanu et 
Bellet pour, de concert avec deux membres 
de la Commission administrative de l ’H os­
pice, se rendre à Tou rville  et examiner la 
suite à donner aux deux délibérations dont 
U vient d’être donné lecture.

A la is o n S P IN E L L l londée en iS ib

J. M\M, liigàieiir-Oiilicien
J. GHANDIN. (lendre el SiicC

Seu/e Maison rue de Paris, !3
U  A  V  i t  e :

Uai.soN &)iéciulf‘ pour tous les genres de 
V p v i  p s  el Lunelles adoptés par les 

docteurs-oculistes
< io  I t t n t l i é i i i a t i i i u e *THERMOMETRES A AEROMETRES

campagne, théâtre.
LiA llOM ETi! FS de tous et de tous 

genres.
PINCE-NEZ or, argent, écaille, acier, 

nickel, avec ajiplication d’un système lui 
donnant une fixité absolue et ne tombant 
jamais.

W IS .  — Ainsi que M . M a h ie r , J . 
G RAND IN  prévient ses clients qu’il n’a 

I aucun représentant, ses affaires se trai- 
! tant directement ou par correspondance.
j 'r é l4 j ( ) l io n e  n* 0 0 9

M A R C H E S  DU M A R D I A R O U E N
Marché bien approvisionné.
Sans variation dans les cours.

M PRIX DR KILOG.
ESPÈCES Asenh Vendus Bl pir quililî

b® q. 2® q. 3®‘q

Bœufs . . . 288 27ü 12 1 55 l 40 i 27
Vaches .. 247 244 3 1 50 l 40 1 25
Moutons . 1355 1232 Î23 2 »u 1 90 1 75

HOSPICE DE FÉCAMP. —  RÉPARATION A 
LA FERME DE TOURVILLE

M. le Maire donne lecture d e là  délibé­
ration suivante de la Commission adminis­
trative de l’Hospice :

M. Ebran soumet à nouveau à l’examen 
doses collègues ün détail de modifications 
devant amener une notable diminution de 
la dépense dans le devis de M. l’Architecte

Du Dimanche iO ja n v ie r 1897
R om a in -G én éreu x  R o g u e , ehaiiCCeur, 

rue dus Jard ins, et A u gu s tin e -L o u ise  
B igo t, d om estiqu e, à Y p o r t .

V ic lo r -E u g è n o  B igo t, e m p lo y é  do 
sc ie r ie , rue du H avre , et G a b r ie lle -  
J ean n e-H é lèn c  R iou lt, »a n s  p ro fess ion , 
à S a in te - IIé lèn e -B o n d o v ille .

B en jam iii-M aric  L a ch èv ro , m arin , rue 
des B a ins, et M a r ie -A lb e rt in e  C oqu ere l, 
sans p ro less ion , à E p rev illo .

l.K  DtuB:f:TRfTR-iiçp.ANr, L .  BCfc R ÏT .

JM O  S  S  E T  A .  V -  I S

B S tïil/ IS
V  INDUSTRIEL ”
E T  D 'A M A T E U R S *

Hourtau Tarif.Albuminh:UUgny.)^0'6S 
A.TIERSOT.Cciisl'PMé.r.m BfayiHier8,P«fU.

A  V E N D R E

FUTS V ID ES
D 'IIU IL E

I*oui* C î d r o
S'adresser usine D E LAU N AY.

A LOUER POUR 1897
UNE

P R O P R I E T E
Sise k TH IE R G E VILLE , hameau 

de la Poterie, comprenant : mai­
son d'habitation avec 4 chambres, 
buanderie, écurie et remises, col­
lier, beau jardin, petite nièce de 
terre et cour plantée de 20 pom­
miers, précédemment occupée par 

veuve Lethuillier.
S’adresser à M. Aristide CHÉ- 

RON, cultivateur à T liiergcville .

A .  V E N I 3 . R E

Pour cause de décès

UNE MAISON
Située rue des Galeries

ET UN

ÉTABLISSEM ENT
»  i i e i i g o  c lc  l ï a l

S’adresser à M“ * veuve GUE- 
RO ÜLT, rue du Havre, 11.

A L O U E R
Pour Pâques prochain

o i r
Située rue Yertc-Orée, n® 2. 
S’adresser à M. A L IjA IS , café 

des Abattoirs.

UN HOMME
I t e t i ’ a i t é

Comme surveillant dans une 
maison de commerce aux envi­
rons de Fécamp. De préférence 
un célibataire.

Logement et nourriture.
S’adresser au bureau du Journal.

LEÇONS DE DANSE

A  V E N D U E

Pour cause de départ

CHEVAL & VOITURE
S’adresser chez M. M AILLO T, 

percepteur à Valmont.

GUERIT-CORS AMERICAIN
Guérison radicale des Cors, Oi­

gnons, Durillons, Œils-de-Perarix. 
— Le flacon 1 fr.

Dépôt à Fécamp chez M. G. 
DUHAM ELET, pharmacien.

o s »
C O N S T R U C T E U R  

FÉCAMP, 25 el 47, ([uai Btrigiiy, FÉCAMP

[me n A o rn  I ^ r o f e i i s e m ’ 
uUuullÿ c i c I > n n s o a u  

H a v r e ,  venant à Fécamp, une 
fois par semaine, sc lient à la dis­
position des familles qui désire­
raient prendre un cours de danse 
sous sa direction.

S’adresser 7, rue du Docteur- 
Maire, au Havre.

A V I S

11. Henri Geiilin,
l’honneur d’in form er sa clientèle 
que depuis le i*® Janvier son 
magasin, situé enceinte du Marché, 
est transféré à VlIOtel de l'A gri­
culture, rue Jacques-Huet.

SPÉCIALITÉ DE MACHINES
de bateaux de pêche 

l l é p a r a t i o n s  de I l l a c U in c s
en tous genres

V A U C H E LSELLIER-BOURRELIER
13, Enceinte du Marché el Passage 

Sautreuü

Pharmacie DUHAMELET
F o n d é e  en  X 8 4 0

S U R  L E  P O R T
English Chemist

E a u x  M inérales — S p é cia lité s

POMPES DE CALES pour Navires 
POMPES à laver la Morue 

CORNES à Brume

Forges de Marine, et en tous genres
O rille s  e n  f e r

Au H AVRE , dans une fabrique 
de crin

UN

BON OUVRIER CORDIER
Sachant filer à gauche, travail 

avantageux assuré sans chômage. 
S’adresser au bureau du Journal.

Grosse Chaudrennerie en fer 
GHAUDIÈDES, BACS, RÉSERVOIRS

Cj/sses à Eau
Chaudronnerie en Cuivre

Tuyauterie et tous travaux en Cuivre, clc.
É TA M A G E

FOURNITURES POUR USINES ET BATEAUI

Voilures d’Occasiou en tous genres
Grand Choix de VOITURES D'ENFAMS

R E P A 11ATIONS de toutes sortes
■■ —■■U— *" l-.J-.-ig »

BIJOUTERIE -■ ORFÈVRERIE - -  ARGENTERIE

IHMSOK HEUDE
30, rue Jai:ques-Huet, F É C A M P

Grand choix de Montres, or, 
argent, nickel, etc., etc., Horloges, 
Pgadulcs, Bracelets, Boucles d’o­
reilles, Médailles et Médaillons, 
Bronzes d'art.

Réparation de montres et pendu­
les.

BON MARCHÉ

D EM A N D EZ P A R T O U T
LE BERGER

EST UN

DéHcieu.Y A péritif
RÈ(IÉISKH.\T£CR

ET
RÈGONKOUTANT

ERGER
AUYlHDtMlSOT

28 médaillon d 'or 

i 2  diplômes d 'h onn eur 

C grands prixHORS CONCOURS

L E  B E R G E R
EST

RECOMMANDÉ 

A U X  P E R S ON N E S  

QUI SE LIVRENT 
AUX EXCRCIGESDU CORPS

A ch at d’or e t  d ’argent

Hachai,Vente,Localionel Réparations de Pianos
1 > E  T O U S  F A C T E U R S

OSIERS EN BOÎTES
Provenant de la ligne de Fécamp 

à Bcuzeville.
S’adresser à M. GROGHEMORB, 

négociant aux Ifs, ou à M. TSAAG,^ 
buffet de Beuzeville.

ï ’ACTEUR-ACCORDEUB.
Représentant de la Maison P LE Y E L, W O LFF et

9 ,  R u e d e  V er»aillee» 9 ,
B O L i I S K O  ( S e m e -In tô r ie u re  )

Spécialité de Pianos d’occasion depuis 200 fr,
(G A R A N T IS )

Exposition Nationale et Coloniale de Rouen 1896
D E U X  M É D A I L L E S  D ’O R

Agent général pour le Canton de Fécamp : M. Jules LlïTH(ilLLIFIt, eiUrep. à Fceamp

1 1)11 MÉMOK/AL
L. BLAIRET ET C*

Boulevard de la République. F É C A M P

JOURNAUX ET REVUES —  BBOCHUIIES - MÉMOIRES —  RAPPORTS 
FACTURES —  PRIX-COURANTS —  CIRCULAIRES COMMERCIALES —  PROS­

PECTUS —  BILLETS nE DÉCÈS ET DK MARIAGE — CARTES- 
ADRES.s e , DE VISITE ET DR COMMERCE 

AFFICHES —  ÉTIQUETTES —  PROGRAMME.S DE SPECTACLES ET FÊTE

PRESSES M ÉCANIQUES -  M OTEUR A GAZ

L 'A d m in is tra tion  du Journal le M É M O R I.IL  CAU CH O IS  
insère g r a t u it e m e n t  les K e m e r c î e m c n t »  des Fam illes  
qui la chargent de l’impression des B ille ti de décès.
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